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Son le Parnaſſe il eſt un lieu 
Dont avoit hérité Chapelle, 
Et que ſon diſciple fidele 
Preta quelquefois à Chaulieu. 
Ci eſt- la que le galand Voiture 
Fit exEcuter , ce dit- on, 
Le Codicile d*Epicure ,: 
Conforme aux loix d*Anacreon, 
Ce reduit du ſacre vallon 
Eft loin des glaces de **, 
Des frequens Eclairs de V***#, 
Et des volcans de V*** 
On ctaint dans ce réduit paiſible 
Le merveilleux & le terrible: 
La. Nature en fait les honneurs, 
L'Art y vient rendre ſon hommage, 
Mais c'eſt dans le ſimple Equipage 
D*un Berger couronne de fleurs. — 
On y prefere un payſage „ 
Rendu d'après le naturel, 


Au pinceau , quoique docte & ſage, 2 


De Rubens & de Raphael, 
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La voix d'une aimable Bergere , 
Unie au ſon d'un chalumeau, 
Y touche l'ame de maniere 
A nous faire oublier Rameau. 
C'eſt - 1i que les Grices naives 
Qu'on vit regner au ſiecle d'or, 
Ceſſent du moins d'ètre captives, 
Et peuvent ſe montrer encor. 
Ce qu'on nomme ailleurs une image, 
Fineſſe d' eſprit, ornement, 
Y produit l'effet d'un nuage ; 
Il obſcurcit le ſentiment, 
Ce Wyeſt qu'i la ſimple Nature 
Qu'on veut devoir Fart d'ètre heureux, 
Et la plus ſavante impoſture 
Du cœur y remplit mal les vœux. 
Ce joli canton du Parnaſſe 
Depuis Chaulieu vaquoit toujoufs , 
Et ſous la garde des Amours , 
Tibulle dEfendoit la place. 
En vain mille nouveaux Auteurs, 
Croyant ſuivre les pas d' Horace, 
Montrant moins de goũt que d'audace, 
Sont venus ſurcharges de fleurs : 
Ces fleurs n*&toient point naturelles , 
Et par leur &clat empruntE , 
Ils n'avoient pu des ſentinelles 
Corrompre la naiveté. 


Enfin GRESSET vient de paroftre , 
Nouveau Ceſar dans ce jour; | 
| Venir le voir, Sen rendre maitre , 2 5 
N'eſt pour lui que l'œuvre d'un jour. 
Graces, Amouts, à ce ſpectacle, 
On crut revoir Anacrẽon: 

C'eſt fon air, ſon ſtyle, ſonton, 

Il a mEme trompe Poracle : 

Et Pancien Anacreon , 

Qui ſe plaiſoit au parallelle, 

Se cachoit derriere, Chapelle, 
Chaulien, La Fare & Bachaumon. 9 
O toi ! nouveau proprictaire i 4 
De ce ſéjour delicieux, : je 
Ou [unique talent de plaire | 
Rend tous les momens precteux 3 : 
Cher favori de la Nature, | Ss 
Enfant adoptif d' Epicure, 

Qui joins Pexemple I la leon, 
Conduis toi- meme ma raiſon , 
Forme mon goũt ſur ta maniere , 
Tes expteſhons , tes couleurs, 
Ton art de rEpandre des fleurs , 
Sans en accabler la matiere. 

Du moins, Editeur de VER- VERT 
Doit obtenir le privilege | Al 
De trouver Patelier ouvert, | = 
Non pour qu'une main facrilege . bl 
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Oſe y prophaner ton pinceau, 

Mais pour le former a connoitre 
Tous les deffins d'un 6 grand Maitre, 
Et les premiers traits du vrai beau. 
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V. us , pres de qui les Graces ſolitaites 

- Brillent ſans: fard , & regnent ſans fiertE ; 
Vous, dont Feſprit ne pour la verite, 

Sait allier à des vertus auſteres 

Le goũt, les ris, Paimable liberté; 

Puiſqu'a vos yeux vous voulez que je trace 
D'un noble Oiſeau la touchanre diſgrace , 
Soyez ma Mule, Echauffez mes accens , 

Et pretez - moi ces ſons intereſſans , 
Ces tendres ſons que forma votre lyre, 


A iij 


7 
—— — 


— RA 
P 4 © Dn LO 


— — 


„ 


. 
. 


* 


9 


A 


ä 


N 


—— — . — 


r —y * 2 


6 VERCVIZ Ar, 


2 


ä 
K 


Lorſque Sultane (*), au printemps de ſes jours, 


Fut enlevee IA vos triſtes amours, 

Et deſcendit au tEnEbreux Empire: 

De mon Heros les illuſtres malheurs 
Peuvent auſſi ſe promettre vos pleurs. 

Sur ſa vertu par le ſort traverſce , 

Sur (on voyage & ſes longues erreurs , 

On auroit pu faire une autre Odyſlee , 

Et, par vingt Chants, endormir les Lecteurs: 
On auroit pu, des Fables ſurannées, 
Reſſuſciter les Diables & les Dieux, 

Des faits d'un mois, occuper une anne, 

Et, ſur des tons d'un ſublime ennuyeux, 
Pſalmodier la cauſe infortunte 

D'un Perroquet non moins brillant qu: Ente: 
Non moins dévot, plus malheureux que lui ; 
Mais trop de vers entrainent trop d*ennui. 
Les Muſes ſont des Abeilles volages, © 
Leur goũt voltige , il fuit les longs ouvrages , 
Et, ne prenant-que la fleur d'un ſujet, 
Vole bient6t ſur un nouvel objet. 

Dans vos legons j'ai puilt ces maximes ; 
Puiſſent vos loix ſe lire dans mes times! 

si, trop ſincere, en tragant ces portraits, 4 
Jai dévoilé les ape ſecrets, 

L'att des parloirs, la ſcience des gtilles, 
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Les graves riens, les myſtiques vetilles 
Votre enjoùment me paſſera ces traits ; 

Votre raiſon, exempte de foibleſſes, 

Sait vous ſauver ces fades politeſſes ; 

Sur votre eſprit , ſoumis au ſeul devoir, 
L'illuſion n'eut jamais de pouvoir: 

Vous ſavez trop qu'un front que l'art déguiſe, 
Plat moins au Ciel qu'une aimable franchiſe. . 
Si la vertu ſe montroit aux mortels, 

Ce ne ſeroit, ni par Vart des grimaces, 

Ni ſous des traits farouches & cruels ; 

Mais (ous votre air, ou ſous celui des Graces, 
Qu'elle viendroit meEriter nos autels. 

Dans maint Auteur de ſcience profonde , 
J'ai lu qu'on perd à trop courir le monde; 
Tres - rarement en devient - on meilleur ; 

Un ſort errant ne conduit qu'a Verreur. 

Il nous vaut mieux vivre au ſein de nos Lares, 
Et conſerver, paiſibles Caſaniers , 

Notre vertu dans nos propres fovers, 

Que parcourir bords lointains & barbares : 
Sans quoi, le coeur vidtime des dangers, 


Revient charge de vices Etrangers. 


L'affrewsx deſtin du Heros que je chante, 
En <Eterniſe une preuve touchante: 
Tous les Echos des parloirs de Nevers, 
Si l'on en doute, atteſteront mes Vers. 
A Nevers donc, chez les Viſitandines , 
Vivoit n'a guere un Perroquet fameux , 
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A qui ſon art & ſon cœur genereux, 

Ses vertus meme & ſes graces badines, 
Auroient dũ faire un ſort moins rigoureux , 
Si les bons cœurs Etoient toujours heureux. 
VER - VERT ( c*Etoit le nom du perſonnage 
Tranſplanté la , de l'Indien rivage, 


Fut, jeune encor , ne ſachant rien de rien, 


Au ſuſdit Cloitre enfermè pour ſon bien. 

Il Etoit beau, brillant, leſte & volage, 
Aimable & frant comme on leſt au bel age, 
NE tendre & vif, mais encore innocent; 


Bref, digne Oiſeau d'une fi ſainte cage, 


Par ſon caquet digne d'Etre en couvent. 
Pas n'eſt beſoin, je penſe, de decrire 
Les ſoins des Sceurs , des Nonnes, c'eſt tout dire, 
Et chaque Mere, apres ſon Directeur, 
N*aimoit rien tant; mEme dans plus d'un cœur, 
Ainſi PEcrit un Chroniqueur ſincere , 
Souvent I'Oiſeau emporta ſur lè Peres 
Il partageoit, dans ce paiſible lieu, 
Tous les firops dont le cher Pere en Dieu, 
Grace aux bienfaits des Nonnettes ſucr&es, 
Reconfortoit ſes entrailles ſacrees. 
Objer permis à leur oifif amour, 
Ver - VERT Etoit l'ame de ce (Ejour ; 
Exceptez-en quelques vieilles dolentes , 
Des jeunes cœurs jalouſes ſurveillantes , 
Il Etoit cher a toute la maiſon. 
N*&tant encor dans Vage de raiſon, 
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Libre, il pouvoit & tout dire & tout faire; 
11 Etoit sür de charmer & de plaire. 

Des bonnes Sceurs Egayant les travaux, 

Il becquetoit & guimpes & bandeaux; 

Il n'ẽtoit point d'agréable partie, 

S'il n'y venoit briller, caracoller , 
Papillonner , ſiffler, toſſignoler; 
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Il badinoit , mais avec modeſtie, 7 

Avec cet ait timide & tout prudent | A 

Qu*une Novice a meme en badinant. 5 

Par pluſieurs voix interroge ſans ceſſe, 

Il rẽpondoĩt à tout avec juſteſſe: 5 = 

Tel autrefois CEſar , en mEme temps, ; 

| DiRoit à quatre, en ſtyles différens. 1 f 
e, Admis par- tout, ſi l'on en croit PHiſtoire , : 
| L'Amant cheri mangeoit au Réfectoire; ö f 
pa LA , tout s'offroit A ſes friands déſirs; | 
Outre qu*encor pour ſes menus plaiſirs, = 

Pour occuper ſon ventre infatigable, 6 

Pendant le temps qu'il paſſoit hors de table, 2 


Mille bombons, mille exquiſes douceurs = 
Chargeoient toujouts les poches de nos Sceurs, 
Les petits ſoins, les attentions fines, 

Sont nés, dit-on, chez les Viſitandines ; 
L'heureux VER « VERT I'Eprouvoit chaque jour · 
Plus mitonnE qu'un Perroquet de Cour, 

Tout s' occupoit du beau Penſionnaire, 

Ses jours couloient dans un noble loifir : 

Au gtand Dortoir il couchoit d' ordinaire; 
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g Li, de cellule il avoit a choiſit; 
Heureuſe encor, trop heureuſe la Mere 
Dont il daignoit, au retour de la nuit, 


| Par ſa prEſence honorer le rEduit ! 
__ Tres - rarement les antiques Diſcrettes 
| Logeoient POiſeau ; des Novices proprettes 
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L' alcove ſimple Etoit plus de ſon goùt; 

Car remarquez qu'il Etoit propre en tout. 

Quand chaque ſoir le jeune Anachorette 

Avoit fixé ſa nocturne retraite, 

Juſqu'au lever de PAſtre de Venus 

Il repoſoit ſur la boete aux Agnus: 

A ſon re&veil, de la fraiche Nonnette , 

Libre tEmoin , il voyoit la toilette. 

Je. dis toilette, & je le dis tout bas; 

Oui , quelque part, j'ai lu qu'il ne faut pas 

Aux fronts voilés des miroirs moins fideles 

Qu'aux fronts ornts de pompons & dentelles 

Ainſi qu'il eſt pour le monde & les Cours, 

Un art, un gotit de modes & d'atours, 

Il eſt auſſi des modes pour le voile; , 
II eſt un art de donner d' heureux tours 

A l'ẽtamine, à la plus ſimple toile. 

Souvent l'eſſaim des folatres Amours, 

Eſſaim qui ſait franchir grilles & tours, 

Donne aux bandeaux une grace piquante, 

Vn air galant a la guimpe flottante; 

Enfin, avant de paroitre au parloir, 

On doit au moins deux coups- d' œil au mit oĩta 
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— 
Eeci ſoit dit, entre nous, en ſilence: 

Sans autre Ecart revenons au Heros, 

Dans ce ſ6jour de l'oiſive indolence , 

VzR- VERT vivoit ſans ennui , ſans travaux, 
Dans tous les cceurs il rEgnoit ſans partage , 
Pour lui: Sceur Thecle oublioit les moineaux 3 
Quatre ſerins en Etojent morts de rage, 

Et deux matous, autrefois en faveur , 


D6peEriſſoient d*envie & de langueur. 


Qui l'auroit dit, en ces jours pleins de charmes, 
Queen pure perte on cultivoit ſes mœurs; 
Qu'un temps viendroit, temps de crime & da» 

larmes, 
Où ce VER - VERT , tendre idole des ccœurs, 
Ne ſeroit plus quꝰ un triſte objet d*horreurs ? 
Arrete, Muſe, & retarde les larmes _ 
Que doit caũter Paſpe&.de ſes malheurs, 
Fruit trop amer des Egards de nos Scurs. 
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CHANT SECOND. 


Ox juge bien qu'ẽtant A telle Ecole , 


Point ne manquoit du don de la parole 


' L*Oiſeau diſert; hormis dans les repas , 
Tel qu'une None, il ne deparloit pas: 
Bien il eſt vrai qu'il parloit comme un livre, 
Toujours d'un ton confit en ſavoir vivre. 
Il n*ttoit point de ces fiers Pertoquets 
Que Vair du fiecle a rendu trop coquets 
Et qui, ſiffles par des bouches mondaines , 
N'ignorent rien des vanités humaines. 
Vzr - VERT Etoit un Perroquet dévot, 
Une belle ame innocemment guidee ; 
Jamais du mal il n'avoit eu Videe, 
Ne diſoit onc un immodeſte mot: 
Mais en revanche il ſavoit des cantiques , 
Des Oremus, des Colloques myſtiques , 
11 diſoit bien ſon Benedicite, 
Et notre Mere & votre Charité; 
Il ſavoit mEme un peu de Soliloque , 
Et des traits fins de Marie à la Coque : 
Il avoit eu, dans ce docte manoir, 
Tous les ſecours qui menent au ſavoir. 
I! Etoit la maintes filles ſavantes, 
Qui mot pour mot portojent dans leurs cerveaux 
Tous les Noels anciens & nouveaux. 
| Inſtruit » 
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Inſtruit , forme par leurs legons frequentes , 

Bient6t VEleve égala ſes Regentes ; 

De leur ton mEme adroit imitateur , ID in 

Il exprimoit la pieuſe lenteur, 7 = i 

Les ſaints ſoupirs, les notes languiſſantes 

Du chant des Sceurs , colombes gémiſſantes, 

Finalement , VER - VERT ſavoit par cœur 

Tout ce que fait une Mere de Chceur. 

3 Trop reſſerrẽ dans les bornes d'un Cloftre, 
Vn tel mérite au loin ſe fit connoitre 

Dans tout Nevers, du matin juſqu*au ſoir , 

Il n'ẽtoĩt bruit que des ſcenes mignones 

Du Perroquet des bienheureuſes Nonnes ; 

De Moulins mème on venoit pour le voir; 

Le beau VER - VERT ne bougeoit du parloit : : 

Sœut Mélanie, en guimpe toujours fine, 

Portoit l'Oiſeau: d' abord, aux ſpectateurs 1 

Elle en faiſoit admirer les couleurs, 

Les agtémens, la douceur enfantine; 

Son air heureux ne manquoit point les cœurs. 

Mais la beauté du tendre NeEophite . 

N*Etoit encor que le moindre mèxite; 

On oublioit ſes attraits enchinteurs, / 

Des que ſa voix frappoit les auditeurs. 

Orne , rempli de ſaintes gentilleſſes, 

aue lui dictoient les plus jeunes Profeſſes, 

[L'illuſtre Oiſeau commengoit ſon recit ; 

A chaque inſtant de nouvelles fineſſes, 

Des charmes neufs varioient ſon debit ; 

Tome I. 
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Eloge unique & difficile à croire, 
Pour tout parleur qui dit publiquement , 
Nul ne dormoit dans tout ſon Auditoire; 
Quel Orateur en pourroit dire autant ? 
On IEcoutoit , on vantoit ſa mEmoite ; 
Lui, cependant , ſtyle parfaitement , 
Bien convaincu du neEant de la gloire, 
Se rengorgeoit toujours dEvoteinent , 
Et triomphoit toujours modeſtement. 
Quand il avoit debité ſa ſcience, 
Serrant le bec & parlant en cadence, 
II s' inclinoit d'un air ſanctifiẽ, 
Et laiſſoit la ſon monde édifié. 
Il ravoit dit que des phraſes gentilles, 
Que des douceurs, except quelques mots 
De medi ſance, & tels propos de filles 
Que pat haſard on apprenoit aux gr'iles , 
Ou que nos Sceurs traito.ent dans leur enclos. 
Ainſi vivoit dans ce nid dé lectable, 
En miitre , en ſaint, en ſage veritable, 
pere VER -VERT, cher i plus d'une Hebe, 
Gras comme un Moine, & non moins vEnerab!e, 
Beau comme un cœur, ſavant comme un Abbe; 
Toujours aime , comme toujours aimable , 
Civiliſe, uf ae » pince, range, 
Heureux enfin, Sil netit pas voyage. 
Mais vint ce temps d'affligeante mémoire 
Ce temps critique on veclipſe ſa gloire. 
O crime! © honte ! O cruel ſourenir ! 
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Fatal voyage aux yeux de l'avenit! 
Que ne peut - on en dErober Vhiſtoire ? 
Ah, qu'un grand nom eſt un bien dangereux 
Un ſort cache fur toujours plus heureux. 
Sur cet exemple, on peut ici m'en croite; 
Trop de talens, trop de ſucces flatteurs 
Trainent ſouvent la ruine des mcrurs. 

Ton nom, VEr-VERr, tes proũeſſes brillantes 
Ne furent point bornẽs à ces climats; 
La RenommeEe annonga tes appas, 


Et vint porter ta gloire juſqu'à Nantes. 


Li, comme on ſait, la Viſitation 

A fon bercail de REvErendes Meres, 

Qui, comme ailleurs , dans cette Nation 
A tout ſavoir ne ſont pas les dernieres ; 
Par quoi bient6t, apprenant des premieres 
Ce qu'on diſoit du Perroquet vanté, 
Deſir leur vint d'en voir la verite. 

Deſir de fille eſt un feu qui dẽvore, 


Deſir de Nonne eſt cent fois pis encore. 


Deja les cœurs s'envolent a Nevers; 

Voila d'abord vingt tetes. à Penvers | 
Pour un Oiſeau. L' on écrit tout-a-Pheure 
En Nivernois A la Supérieure, 

Pour la prier que POiſeau plein d'attraits, 
Soit , pour un temps, amene par la Loice ; 
Et que, conduit au rivage Nantais , 

Lui meme il puiſſe y jouir de (a gloire, 
Et ſe ptetet à de tendres ſouhaits. © 
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La lettre part, Quand viendra la rEponſe ? 
Dans douze jours: quel ſiecle juſques-la ! 
Lettre ſur lettre, & nouvelle ſemonce, . , 
On ne dort plus; Sœur Cécile en mourra. 

Or, à Nevers arrive enfin l'Epftre. 
Grave ſujet; on tient le grand Chapitre. 
Telle requete effarouche d' abord. 
Perdre VER-VERT! O ciel, plut6t la mort! 
Dans ces tombeaux , ſous ces tours iſoltes , 
Que fetons- nous, fi ce cher Oiſeau ſort ? 
Ainſi parloient les plus jeunes voilées, 
Dont le cœur vif, & las de ſon loiſir, 
S'ouvroit encore à l' innocent plaiſir: 
Et, dans le vrai, c'étoit la moindre choſe 
Que cette troupe Etroitement encloſe , 
A qui, d'ailleurs, tout autre Oiſeau manquoit , 
Eüt, pour le moins un pauvre Perroquet, 
L*avis, pourtant, des Meres aſſiſtantes, 
De ce Senat antiques Préſidentes, 
Dont le vieux coeur aimoit moins vivement , 
Fut d*envroyer le pupile charmant 
Pour quinze jours; car, en tétes prudentes, 
Elles craignoient qu'un refus obſtiné 
Ne les brouillat avec nos Sceurs de Nantes; 
Ainſi jugea l' Etat embẽguin. | 

Apres ce bill des Miladys de l'ordre, 


Dans la Commune arrive grand dEſordre ; 


Quel ſacrifice ! Y peut-on conſentir ? 
Eſt-· il donc vtai, dit la Sour Seraphine 
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Quoi, nous vivons , & VER-VErrT va partir! 
D'une autre part, la Mere Sacriſtine 

Trois fois palit, ſoupire quatre fois, 

Pleure , fremit, ſe pime , perd la voix; 
Tout eſt en deuil. Je ne ſais quel prẽſage, 
D'un noir crayon, leur trace ce voyage 


Pendant la nuit, des ſonges , pleins d*horreur , 


Du jour encor redoublent la terreur. 
Trop vains regrets ! L'inſtant funeſte arrive; 
Jaà, tout eſt pret ſur la fatale rive; 
Il faut enfin ſe rẽſoudte aux adieux , 
Et commencer une abſence cruelle : 
Ja, chaque Sceur gémit en tourterelle , 
Et plaint d'avance un veuvage ennuyeux. 
Que de baiſers au ſortir de ces lieux 
Recut VER-VERT! Quelles tendres alarmes! 
On ſe Parrache , on le baigne de larmes : 
Plus il eſt pres de quitter ce {cjour , 
Plus on lui trouve & d'eſprit & de charmes; 
Enfin , pourtant, il a paſſe le Tour, 
Du Monaſtere, avec lui, fuit PAmour. 


Pars, va, mon fils, vole oa Phonneur t'appelle, 


Reviens charmant, reviens toujours fidele ; 
Que les zEphyrs te portent ſur les flots, 
Tandis qu'ici, dans un triſte repos, 

Je languirai forcement exilée, 

Sombre , inconnue , & jamais conſole ; 


Pars, cher VER-VERTr, &, dans ton heureux cours, 


Sois pris par · tout pour Vaine des Amours. 
B iij 


1 a 


18 VER VERA, 


K 


— 


Tel fut l'adieu d'une Nonnain poupine, 
Qui, pour diſtraire & charmer ſa langueur , 
Entre deux draps avoit à la ſourdine , | 
Tres - ſouvent fait Poraiſon dans Racine, 
Er qui, ſans doute , auroit de tres-grand cœur, 
.Loin du Couvent, ſuivi l'Oiſeau parleur. 
Mais-c'en eſt fait, on embarque le dröle, 

Juſqu'à preſent vertueux, ingena , 
Juſqu'a preſent modeſte en ſa parole: 
Puiſſe ſon coeur , conſtamment defendu , 
Au Cloitre, un jour, rapporter ſa vertu! 
Quoi qu'il en ſoit , déja la rame vole, 
Du bruit des eaux les airs ont retenti, 

Un bon vent ſoutfle, on part , on eſt parti, 
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Ls meme Nef legere & vagabonde - 

Qui voituroit le ſaint Oiſeau ſur onde, 
Portoit auſſi deux Nymphes, trois Dragons, 
Une Nourrice, un Moine, deux Gaſcons: 
Pour un Enfant qui ſort du Monaſtere, 
C*Etoit Echeoir en dignes compagnons ! 

Auſſi VER-VERT , ignorant leurs fagons , 

Se trouva li comme en terre Etrangere z 
Nouvelle langue & nouvelles legons. 
L*Oiſcau ſurpris n*entendoit point leur ſtyle; 
Ce n' ẽtoit plus paroles d*Evangile, 

Ce n' toit plus ces pieux entretiens , 

Ces traits de Bible & d'Oraiſons mentales, 
Qu'il entendoit chez nos douces Veſtales, 
Mais de gros mots, & non des plus Chrẽtiens; 
Car les Dragons, race aſſez peu devote, 

Ne parloient la que langue de Gargotte: 
Charmant au mieux les ennuis du chemin, 
Ils ne fetoient que le Patron du vin; 

Puis les Gaſcons & les trois Perronnelles 

* concertojent ſur des tons de ruclles ; 

De leur cote les Batcliers juroient, 
Rimoient en dieu, blaſphEmoient & ſacroient: 
Leur voix ſiylée aux tons males & fermes, 
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Articuloit ſans rien perdre des termes. 

Dans le fracas , confus , embarraſle, 

VER-VERT gardoit un filence force; | 

Triſte, timide, il n*oſoit ſe produire, 

Et ne ſavoit que penſer & que dire, 
Pendant la route on voulut par faveur 

Faire cauſer le Perroquet rEveur ; 

Frere Lubin, d'un ton peu Monaſtique, 

Interrogea le beau mElancolique ; 

L*Oiſeau benin prend ſon air de douceur , 


Et vous pouſſant un ſoupir metthodique , 


D' un ton pedant rEpond : Ave, ma Sur: 
A cet Ave, jugez fi l'on dut rire; 

Tous en chorus bernent le pauvre fire; 
Ainſi berné, le Novice interdit , 
Comprit en ſoi qu'il n*avoit pas bien dit, 
Et qu'il feroit mal men des commeres , 
S'il ne parloit la langue des confreres : 


Son cœur ne fier, & qui, juſqu'à ce temps, 


Avoit été nourti d'un doux encens, 

Ne put garder ſa modeſte conſtance 
Dans cet aſſaut de mẽpris flétriſſans; 

A cet inſtant, en perdant patience, 
VER-VI Rr perdit ſa premiere innocence. 
Des-lors ingrat, en ſoi- méme il maudit 


Les cheres Sceurs ſes premieres maitreſles , - 


Qui n' avoĩent pas ſu mettre en ſon eſprit 
Du beau Francois les brillantes fineſſes, 
Les ſons nerveux & les-dElicateſſes, 
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A les apprendre il met donc tous ſes ſoins, 
Parlant très- peu, mais n'en penſant pas moins. 
D' abord 'Oiſeau , comme il n'ẽtoit pas bete, 
Pour faire place à de nouveaux diſcours, 

Vit qu'il devoir oublier pour toujours 

Tous les gaudes qui farcifſoient ſa tete; 

Ils furent tous oublics en deux jours , 

Tant il trouva la langue a la dragonne 

Plus du bel air que les termes de Nonne. 

En moins de rien eloquent animal, 

( HElas |! jeuneſſe apprend trop bien le mal: } 
L'animal, dis- je, Eloquent & docile , 

En moins de rien fut rudement habile. 

Bien vite il ſut jurer & maugreer 

Mieux qu'un vieux diable au fond d'un bònitier: 
11 dEmentit- les cElebres maximes 

Ou nous liſons qu'on ne vient aux grands crimes 
Que par degres. Il fut un ſcelérat 

Profes d' abord, & ſans noviciat. | 
Trop bien ſut-il graver en ſa memoire 9 
Tout alphabet des Bateliers de Loire; 

Des qu'un d'iceux, dans quelque vertigo, 
Lichoit un mor. .! VzR-VERrT faiſoit l'ẽcho: 
Lors applaudi par la bande ſuſdite, 

Fier & content de ſon petit merite, 

Il n'aima plus que le honreux honneur 

De ſavoir plaire au monde ſuborneur , 

Et, dégradant ſon gEnereux organe, 

Il ne fut plus qu'un Orateur profane; 
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22 VER-VERT, 


Faut- il qu' ainſi l' exemple ſẽducteur, 
Du Ciel au Diable, emporte un jeune cœur! 
Pendant ces jours, durant ces triſtes ſcenes , 

Que faiſiez- vous dans vos Cloitres deſerts , * 
Chaſtes Iris du Couvent de Nevers ? 
Sans doute , helas ! vous faiſiez des neuvaines 
Pour le retour du plus grand des ingrats > 

Pour un volage indigne de vos peines , 

Et qui, ſoumis à de nouvelles chaines , 
De vos amours ne faiſoit plus de cas. 
Sans doute, alors, Pacces du Monaſtere 
Etoit d'ennuis triſtement obſede ; 
La grille Etoit dans un deuil ſolitaire , 
Et le ſilence Etoit preſque garde. 
Ceſſeꝛ vos vœux, VER-VERT n'en eſt plus digne 3 
VEer-VErT n'eſt plus cet Oiſeau rEvErend , | 
Te Perroquet d'une humeur fi bEnigne, 

Ce cœut ſi pur, cet eſprit fi fervent; 

Vous le dirai-je ? il reſt plus qu'un brigand, 
Lache apoſtat . blaſphEmateur inſigne; ; 
Les vents lEgers , & les Nymphes des eaux 

Ont moiſſonne le fruit de vos travaux. 

Ne vantez point ſa ſcience infinie : 
Sans la vertu, que vaut un grand genie? 

Ney yenſeꝛ plus: Pinfime a, ſans pudeur, 
proſtitu ſes talens & ſon cœur. 
Deja pourtant on approche de Nantes, 

Od languiſſoient nos Sceurs impatientes : 
Pour leurs defirs le jour trop tard naiſſoit, 
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Des cieux trop tòt le jour diſparoiſſoĩt. 
Dans ces ennuis , PeſpErance flatteuſe, 
A nous tromper toujours ingeEnieuſe , 
Leur promettoit un eſprit cultive , 
Un Perroquet noblement EleveE, 


Vne voix tendre, honnere, Edifiante , 


Des ſentimens, un mErite achevé; 

Mais 0 douleur! O vaine & fauſſe attente! 
La Nef arrive, & P<quipage en ſort. 

Une Touriere Etoit ailiſe au port. 

Des le depart de la premiere lettre, 

La, chaque jour, elle venoit ſe mettre; 

Ses yeux errans ſur le lointain des flots, 

Sembloient hiter le vaiſſeau du Heros. 

En debarquant anpres de la Beguine , 

L'Oiſeau madre la connut à la mine, 

A ſon œil prude, ouvert en tapinois , 

A ſa grand*coeffe, à (a fine Etamine , 

A ſes gants blancs, a fa mourante voix, 

Et, mieux encore, A ſa petite Croix: 

Il en frEmit , & 'm&me il eſt croyable, 

Qu'en militaire il la donnoit au diable ; 

Trop mieux aimant ſuivre quelque dragon, 

Dont il ſavoit le bachique jargon , a 

Qu'aller apprendre encor les Litanies, p 

La Révérence & les CEremonies : 

Mais force fut au Grivois depitE 

D*@re conduit au gite deteltE, 

Malgre ſes cris, la Touriere Pemporte : 
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Il la mordoit, dit-on, de bonne ſorte, 
Chemin faiſant ; les uns diſent au cou; 0 
D' autres au bras: on ne ſait pas bien od; 
D'ailleurs, qu*importe? A la fin, non ſans peine, 
Dans le Couvent la Beate l'emmene; 

Elle l'annonce. Avec grande rumeur 

Le bruit en court. Aux premieres nouvelles 

La cloche ſonne, On ẽtoit lors au Chœur: 

On quitte tout, on coùtt, on a des ales: 

C*eſt lui , ma Sceur, il eſt au grand Parloir. 


On vole en foule, on grille de le voir; 


Les vieilles meme , au marcher ſymmètrique, 
Des ans tardifs ont oublié le poids : 
Tout rajcunit ; & la Mere Angelique 


Courut alors pour la premiere fois, 
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Ox voit enfin, on ne peut ſe repaſtre 
Aſſez les yeux des beautés de POiſeau : 
C*Eroit raiſon, car le frippon pour Etre 
Moins bon garcon,, men Etoit pas moins beau: 
Cet ceil guerrier , & cet air petit- maitre 
Lui pretojent meme un agrement nouveau. 
Faut-il, grand Dieu! que ſur le front d'un traitre, 
Brillent ainſi les plus tendres attraits ! 
Que ne peut-on diſtinguer & connoitre 
Les cœurs pervers a de difformes traits ! 
our admirer les charmes qu'il raſſemble, 
outes les Scurs parlent toutes enſemble z 
En entendant cet eſſaim bourdonner , 
Dn eüũt à peine entendu Dieu tonner: 
ui, cependant, parmi tout ce vacarme, 
ans daigner dire un mot de piété, 
Rouloir les yeux d'un air de jeune Carme , 
remier grief. Cet air trop effronte.. 


la Communaute. 


n fecond lieu, quand la Mere Prieure , 
d'un air. auguſte , en fille intErieure , 


'Oiſeau libertin, 


our premiers mots, & pour toute reponſe % 
, & d'un air de dédain, 
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26 VER- VERA, 


Sans bien ſonger aux horreurs qu'il prononce, 


Mon Gars rEpond , avec un ton faquin, 
Par- la corbles! que les Nones ſont folles ! 
L'hiſtoire dit qu'il avoit, en chemin, 

D'un de la troupe entendu ces paroles. 

A ce début, la Sceur Saint- Auguſtin , 

D'un air ſacre, voulant le faire taire, 

Et luj diſant : Fi done, mon tres-cher Frere ! 
Le trEs- cher Frere, indocile & mutin , 
Vous la rima tres-richement en tain. 

Vive Jeſus! Il eſt ſorcier, ma Mere, 


Reprend la Scœut; Juſte Dieu! quel coquin ! 


Quoi ! c'eſt done li ce Perroquet divin ? 
Ici Vzr-VERT, en vrai gibier de Greve , 
L*apoſtropha d'un La peſte te creve. 
Chacune vint pour brider le caquet 
Du Grenadier , chacune eut ſon paquer 
Turlupinant les jeunes preEcicuſes, 

Il imitoit leur courroux babillard ; 
Plus dEchaine ſur les vicilles grondeuſes, 
11 bafotioit leur ſermon nazillard : 


Ce fur bien pis, quand, d'un ton de N 2 7 5 


Las, excedé de leurs fades propos, 
Bouffi de rage, Ecumant de colere , 

Il entonna tous les horribles mots 
Qu'il avoit ſu rapporter des bateaux ; 
Jurant, ſacrant d'une voix diſſolue, 
Faiſant paſſer tout l'enfer en revue, 
Les B. les F. voltigeoient ſur ſon bee. 
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Les jeunes Sœurs crurent qu'il parloit grec. 


Jour de Dieu . mor. ..! mille pipes de diables! 
| Toute la grille, 
rremble d'horreur ; les Nonnettes ſans voix 
Font, en fuyant , mille ſignes de Croix: 
Toutes penſant Etre I la fin du monde, 


à ces mots effroyables, 


Courent en poſte aux caves du Couvent; 


Et ſur ſon nez la Mere Cunegonde 


Se laiſſant cheoir , perd ſa derniere dent. 

Ouvrant à peine un ſépulchral organe: 

Pere Eternel ! dit la Scur Bibiane, 

MiſEricorde ! Ah! qui nous a donnẽ 

Cet Antechriſt, ce dEmon incarne ? 

Mon doux Sauveur ! En quelle conſcience 

Peut-il ainſi jurer comme un damné? 

Eſt-ce donc-là Feſprir & la ſcience 

De ce VER - VERT fi cheri, fi prone? 

Qu'il ſoit banni, qu'il ſoit remis en route. 

o Dieu d'amour, reprend la Sceur Ecoute , 

Quelles horreurs ! chez nos Sceurs de Nevers, 

Quoi ! parle-t-on ce langage pervers ? 

Quoi ! c'eſt ainſi qu'on forme la jeuneſle ! 

Quel hérẽtique! O divine ſageſle ! 

Qu'H n'entre point; avec ce Lucifer, 

En garniſon nous aurions tout Fenfer. 
Concluſion. Vzr - VERT eſt mis en cage; 

Dn ſe reſout, ſans tarder davantage , 

renvoyer le parleur ſcandaleux. 

Le PElerin ne demandoit pas mieux: 
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88 


a 1 eſt proſcrit, declare deteſtable > 
Abominable, atteint & convaincu 
D'avoir tentẽ d' entamer la vertu 
Des ſaintes Sœurs: toutes de henkerable 
Signent l'arrèt, en pleurant le coupable; 
Car, quel malheur qu'il füt ſi dẽpravẽé, 
Ne ẽtant encor qu'à la fleur de (on age , 
Et qu'il portãt, ſous un ſi beau plumage, 
La fiere humeur d'un eſcroc acheve , 
L'air d'un payen, le cœur d'un rEprouve ! 
II part enfin, porte par la Touriere, 
Mais ſans la mordre en retournant au port; 
Une cabanne emporte le compere , 
Et, fans regret, il fuit ce triſte bord. 

De ſes malheurs telle fut l'Iliade. 
Quel dẽſeſpoir, lorſqu' enfin de retour, 
Il vint donner pareille (ErEnade , 5 
Pareil ſcandale en ſon premier ſéjour! 
Que rEſoudront nos Sceurs inconſolables ? 43 
Les yeux en pleurs, les ſens d*horreur troubles , 
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En mant eaux longs, en voiles redoubles , Sox 
Au diſcretoire entrent neuf VeEnerables ; Ni 
Figurez- vous neuf ſieeles afſembles, | 4 Ma 
Li, ſans eſpoit d' aucun heureux ſuffrage, rot 
Privẽ des Scurs qui plaideroient pour lui, No. 
En plein parquet enchainé dans ſa cage, ou 
VgR - VERT. paroit ſans gloige & ſans appui, 0 
On eſt aux voix; dẽja deux des Sybilles , = c 
En billets noirs ont crayonnè ſa mort; Art | 
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veulent, qu'en proie à ſon malheureux ſort, 
Jon le renvoie au rivage prophane 

aui le vit nattre avec le noir Bracmane : | 
Mais, de concert, les cinq' dernieres voix 
Du chatiment dEterminent le choix. 

On le condamne à deux mois d*abſtinence ,. 
Trois de retraite, & quatre de filence ; 
Jardins, toilette, alcoves & biſcuits , 
Pendant ce temps lui ſeront interdits. 

Ce neſt point tout; pour comble de miſere, 
Jon lui choiſit pour garde, pour geoliere , 
pour entretien, l'Alecton du Couvent, 

Une Converſe, infante douairiere ; 

Singe voilé, ſquelette octogénaire, 
pectacle fait pour Pocil d'un penitent. 
Nalgré les ſoins de l' Argus inflexible , 
Dans leurs loiſits ſouvent d*aimables Sceurs , 
Fenant le plaindre avec un air ſenſible , 

De ſon exil ſuſpendoient les rigueurs. 

Sceur Roſalie , au retour de Matines , 

Plus d'une fois lui porta des pralines ; 

Mais, dans les fers, loin d'un libre deſtin, 
Tous les bonbons ne ſont que chicotin. 

ouvert de honte, inſtruit par Pinfortune , 
Du las de voir ſa compagne importune , 
L'Oiſeau contrit ſe reconnut enfin: 

II oublia les Dragons & le Moine; 

Et pleinement remis a Puniſſon 
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Deux autres Scœuts, un peu moins imbeécilles, 
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30 -Vur-VERT, 


Avec nos Sceurs , pour l'air & pour le ton, 
Il redevint plus devot qu'un Chanoine. 
Quand on fut tur de ſa converſion , 

Le vieux Divan, dEſarmant ſa vengeance , 
De Yexile borna la penitence. 

De ſon rappel, ſans doute , Pheureux jour 
Va, pour ces lieux, Etre un jour dallegreſle : 
Tous ces inſtans, donnes à la tendrefle , | 
Seront files par la main de PAmour. 6. 
Que dis-je ? Hélas! O plaiſirs infideles ! I 
O vains attraits de délices mortelles : 

Tous les Dortoirs Etoient jonches de fleurs ; 
Cafe parfait, chanſons , courſe legere, 3 
Tumulte aimable & liberté pléniere, ? 
Tout exprimoit de charmantes ardeurs ; 
Rien n'annongoit de prochaines doule urs; 
Mais de nos Sceurs , 6 largeſſe indiſcrette! 
Du ſein des maux d'une longue diette , 1 
Paſſant trop t6t- dans des flots de douceurs, 
Bourre de ſucre & briile de liqueurs , = 
Ver - VERT , tombant ſur un tas de dragees , | 5 
En noirs cypres vit ſes roſes changées. 
En vain les Sceurs tachoient de retenir 
Son ame errante & ſon dernier ſoupir ; 
Ce doux exces hatant ſa deſtinee , 

Du tendre Amour victime fortunte 5 1 
II expira dans le ſein du plaiſir. = 7 
On-admiroit ſes paroles dernieres. I 
Venus enfin, lui fermant les paupieres , = ; 
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| Apprenex nos malheurs. 
: Vous vous taiſex; fs eſt trop vous contraindre 
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3 CrnantTt QUATRIEME: 31 > 
= — 1 
X Dans l' Elyſee, & les ſacrẽs boſquets , 9 
3 Le mene au rang des heros Perroquets , | 3 
1 Pres de celui dont PAmant de Corine * 
A pleure Fombre & chanté la doctrine. 5 
5 Qui peut narrer combien Villuſtre mort ak 
Fut regrettè! La Sceur depoſitaire i 
: X En compoſa la lettre circulaire 15 
Z D'ol j ai tire Phiſtoire de ſon ſort. 3 i 
pour le garder à la race future, I 
Z Son portrait fut tire d'apres nature : | 1 
þ Plus d'une main, conduite par P Amour; 
$1 Sut lui donner une ſeconde vie 
5 Par les couleurs & par la broderie; 
Et la douleur, travaillant à ſon tour, 
peignit, broda des larmes à l'entour. 
3 on lui rendit tous les honneurs funebres 
aue I'Helicon tend aux Oiſeaux cElebres. 
Au pied d'un myrthe on plaga le tombeau 
s „ aui couvre encor le Mauſole nouveau; 
*X Ia, par la main des tendres Artémiſes, 
es; En lettres d'or ces rimes furent miſes 
Sur un porphyre environne de fleurs; 
En les li ſant on ſent naitre ſes pleurs. 
Novices, qui venex cauſer dans ces bocages : 
| A VPinſu de nos graves Seurs , 3 
Un inſtant, „il ſe peut, ſuſpendex vos ramages, 1 
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32 VꝝERM-VERT, ChAxr IV. 
Parlex, mais parlex pour nous plaindre: 

Un mot vous inſtruira de nos tendres douleurs; 

Ci git, VER-VERT , Ci giſſent tous les caurs. 


On dit pourtant (pour terminer ma gloſe 

En peu de mots) que Fombre de l' Oiſeau 

Ne loge plus dans le ſuſdit tombeau; 

Que ſon eſprit dans les Nonnes repoſe, 

Et qu'en tout temps, par la Mẽtempſycoſe, 
De sœurs en Sœurs Pimmortel Perroquet 

Tranſportera ſon ame & ſon caquet, 
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A MONSEIGNEUR LEVEQUE 
S DE. LUCON. 


3 V. vs dont Feſprit hereditaire 3 

Et par les graces meme orne , 

3 Aux talens d'un illuſtre pere 

1 Joint Pagrement de SkvIcME'; 

Vous dont le tendre caractete 

= Sait unir par d*aimables nœuds 
A l'avantage d' tte heureux ” 
Le plaiſir délicat d'en faire; 
Mortel plus charmant que les Dieux, 
D' une Muſe refſuſcitee , 

De vos ſoins gEnereux,de vous mEme enchantẽe, 

Et qui n'a point encor pare l'autel des Grands, 

Y Recevez le premier encens. 

EE | ProtEger Eaterpe & Minerve , 

ZE Parmi les noms fameux que Clio nous conſerve 

Ses faſtes en comptent plus d'un: 
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Mais etre au bord de I' Hypocrene , 

Aſſis entre les Rois amis de Melpomene, 

Et les tendces Auteurs des accens les plus doux, 
Horace A la fois & Mécene, 

cet accord n'ẽtoit dũ quꝰaux rives de la Seine, 

Et Feloge commence vou. 
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ADIEUX AUX JESUITES. 


A Monſs, eur ' Abbe MARQUE T. 


$ prophetie eſt accomplie , 
Cher Abbe, je reviens a toi, 
La métamorphoſe eſt finie, 
Et mes jours enfin ſont à moi. 
victime, tu le ſais, d'un àge on l'on s' ignore, 
Porté du berceau ſur l'Autel, 
Je m'entendois A peine encore 
Quand j'y vins bEgayer Pengagement cruel... _. 
Nos golits font nos deſtins , Paſtre de ma naiſe 
ſance 
Fut la paiſible Liberté; ; 
Pquvois-je en fuir Pattrait? NE pour Pindepen= 
dance, 
Devois- je plus long- temps Couffiir la violence 
D'une lente captivité ? 
Cen eſt fait; à mon ſort ma raiſon me ramene: 
Mais, ami, t'avoürai- je un tendre ſentiment -.. 
Que ton cœur gEnEreux reconnoitra ſans peine ? 
Oui, mème en la briſant, j'ai regrettẽ ma chaine, 
Et je ne me ſuis vu libre qu*en ſoupirant : 


Je dois tous mes regrets aux Sages que je mile. 
Jen perds avec douleur l'entretien vertueux ; 


Et ſi dans leurs foyers dEſormais je n'habite, 
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36 Apikux Aux JESUITES» 
— | — 
Mon cœur me ſurvit auprès deux 


Ear ne les crois pas tels que la main de VEnvie 
Les peint à des yeux prEvenus : 
Si tu ne les connois que ſur ce qu*en public 
La tEnEbreuſe Calomnie , 
Ils te ſont encore inconnus. 
Lis, & vois de leurs mœurs des traits plus ins 
genus: 
Qu'il m'eſt doux de Pw leur rendre un té- 
moignage 
Dont Vinteret, lacrainte & Peſpoir ſont exclus ! 
A leur fort le mien ne tient plus, 
L'impartialité va tracer leur image. 
Oui, j'ai vu des mortels, j'en dois ici Paveu , 
Trop combattus , connus trop peu; 
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Jai vu des eſprits vrais, des cœurs en ; 


tibles ; 
Voues a la Patrie, à leuts Rois, 4 leur Dieu; 
A leurs propres maux inſenſibles, 


Prodigues de leurs jours, tendres, parfaits amis, 


Et ſouvent bienfaiteurs paiſibles 
De leurs plus fougueux ennemis, 
Trop eſtimes enfin pour etre moins hats. 


Que d'autres s'exhalant, dans leur haine in- 


ſenſée, 
En reproches injurieux, 


Cherchent, en les quittant, a les rendre odieux : 4 


Pour moi, fidele au vrai, fidele 3 ma penſce, 
C'eſt ainſi qu en partant je leur fais mes adieux. . 
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IN PROMP T. 


— * un ciel toujours rigoureux, 
Au ſein des flots impẽtueux, 
Non loin de PArmorique plage, 

Il eſt une Ile, affreux rivage , 
Habitacle marEcageux , 

Moitié peuple, moitié ſauvage , 
Dont les habitans malheureux , 

Se parés du reſte du monde, 


sSemblent ne connoitre que l'onde, 


Et n' etre connus que des cicux. 
Des nouvelles de la nature 
Viennent rarement ſur ces bords ; 
On n'y fait que par aventure , 
Et par de très-tardifs rapports, 
Ce qui ſe paſſe ſur la terre, 
Qui fait la paix , qui fait la guerre, 
Qui ſont les vivans & les morts. 

De cette Etrange reſidence 
Le Care, ſans trop d*embarras , 
Enſeveli dans I'indolence 
D*une hereEditaire ignorance , 
Tome I. D 
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Le CAREME 


Vit de Baptème & de trEpas, | 
Et do Offices qu'il n'entend pas. 
Parmi les Notables de l'Iſle, 

Al eſt regard comme habile , 

_— Quand il peut dire quelquefois | 
Tp Le mois de l'an, le jour du mois. 
jt On va penſer que j*exagere , 

Et que j'outre le caractere. 

» Quelle apparence , dira-t-on ? 
„Quelle Iſle afſez abandonnee 
» Ignore le temps de Pann&e ? 
„Non, ce trait ne peut etre bon 
„Que dans une Iſle imaginee 

» Par le fabuleux Robinſon „. 

De grace, Cenſeur incredule , 
Ne jugez point ſur ce (oupgon ; 
Un fait narrE ſans fiction 
Va vous enlever ce ſcrupule: 

Il porte la conviction ; 
Je n'y mettrai que la facon, 

Le Cure de l'Iſle ſuſdite, 
Vienx Papa, bon Iſraclite, 
( N*importe quand advint le cas, } 
N'avoit point, avant les Etrennes, 
Fait apporter de nos climats 
He Guid*anes ni d' Almanachs, 
Pour le guider dans ſes Antiennes 
Et regler ſes petits Etats, 
Il reconnut ſa nẽgligence; 
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Mais trop tard vint la prẽ voyance. 
La ſaiſon ne permettoit pas 

De faire voile vers la France; 

Abandonnee aux noirs frimats , 

La mer n' ẽtoit plus praticable, 

Et l'on n'eſperoĩt les bons vents , 

Qui rendent l'onde navigable, 

Et le continent abordable, 

Qua la naiſſance du printemps. 
Pendant ces trois mois de temptte , 

Que faire ſans Calendrier ? 

Comment placer les jours de Fete, 

Comment les differencier ? 

Dans une pareille mEpriſe 

Quelqu*autre Cure plus ſavant 

Nyauroit pu régit ſon Egliſe ; 

Et peut - Etre dEvotement , 

Bravant les fougues de la biſe, 

Se ſeroit_livrE, ſans remiſe, 

Aux perils du moite Elément: 

Mais pour une telle imprudence , 

Doué d'un trop bon jugement , 

Notre bon Pretre. aſſurEment , 

Cheriſſoir trop ſon exiſtence ; 

C*cEtoit d'ailleurs un vieux routier 

Qui, s' étant fait une habitude 

Des fonctions de ſon mètier, 

Officioit ſans trop d' ẽtude, 

Et qui, dans ſa déctrepitude, 
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DEgoiſoit Pſeaumes & Legons, 
Sans y faire tant de fagons. 
Prenant donc ſon parti ſans peine 
Il annonce le premier mois, 

Et recommande, par trois fois, 
A ſon aſſiſtance Chiẽtienne, 

De ne point finir la ſemaine 

Sans chommer la Fete des Rois. 
Ces premiers points Etoient faciles 3 


Il ne trouva de l'embarras 


Queen penſant qu'il ne ſauroit pas 
Ou ranger les Fetes mobiles. 
Qu'y faire enfin ? Peu ſcrupuleux, 
Il décida, ne pouvant mieux, 
Que ces Feres, comme ignorees , 
Ne ſeroient chez lui cElEbrEes 

Que quand, au retour du zéphyr; 
Lui - mème il auroit pu venir 
Prendre langue dans nos contr&es $ 
Il crut cet avis ſelon Dieu, 

Ce fut celui de ſon Vicaire, 

De Javotte ſa menagere, 

Er de (on Magiſter Mathieu, 

La plus forte tete du lieu. 

Ceci poſé, Janvier ſe paſſe; 
Plus agile encor dans ſon cours, 
Février fuit, Mars le remplace , 
Et PAquillon rEgnoit toujours: 
Du Printemps avec patience , 
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Attendant le prochain retour, 
Et ſur Pannuelle abſtinence , 
PrErendant cauſe d*ignorance , 
Ou bonnement & ſans detour, 
Par faute de rEminiſcence ,' 
Notre vieux Cure, chaque jour, 
Se mettoit ſur la conſcience 
Un chapon de (a baſſe-cour. 
Cependant, pourſuit la Chronique , 
Le Carème, depuis un mois, 
Sur tout Punivers Catholique 
Etendoit ſes auſteres loix : 
L'Ifle ſeule, grace au bon-homme , 
A Vabri des ſtatuts de Rome, - 
Voyoit ſes libres habitans 
Vivre en gras pendant tout ce temps : 
De vrai, ce n'Etoit fine chere; 
Mais cependant chaque inſulaire , 
Mi-Payſan & mi- Bourgeois, 
Pouvoit parer ſon ordinaire 
D'un fin lard flanque de vieux pois. 
A l'exemple du Presbytere , 
Tous dans cette erreur ſalutaire, 
Soupoient pour nous d'un cœur joyeux, 
Tandis que nous jeunions pour eux. 

Enfin , pourtant le froid Borée 
Quitta Vonde plus temper ke. 
Voyant qu'il Etoit plus que temps 
D'inſtruice nos impenitens , 
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Le Diable, content de lui-meme , 8 
Ne retarda plus le printemps ; 5 
C*Etoit lui qui, par ſtratagẽme, 4 
Leur rendant contraire tout vent , $ 
Avoit voulu, chemin faiſant , 
Leur eſcamoter un Careme , 
Pour ſe divertir en paſlant. 
Le calme retabli ſur onde , 
Mon Cure, ſelon ſon ſerment, 
Pour voir comment alloit le monde, 
S'embarque ſans retardement ; 
S'Etant bien leſté la bedaine 
De quatre tranches de jambon, 
( Fait digne de rEflexion 
Car de la ſainte quarantaine 
Deja la cinquieme ſemaine 
Venoit de commencer fon cours.) 
11 vient : il trouve avec ſurpriſe 
Que dans Empire de Egliſe 
Paques revenoit dans dix jours. 
» Dieu ſoit lous ! prenons courage, 
» Dit-il , enfoncant ſon caſtor. 
» Grace au Seigneur, notre voyage 
- Se trouve fait à temps encor, "8 
» Pour pouvoir, dans mon hermitage , / 
» Feter Pique ſelon uſage. » 
Content, il rentre ſur ſon bord; 
Apres avoir fait ſes emplettes 
Et d'almanachs & de lunettes ; 
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11 part, il arrive a bon port 

Dans ſes ſolitaires retraites. 

Le lendemain, jour des rameaux , 
Pr6nant avec un zele extreme , 

Il notifie à ſes Vaſſaux 

La date de notre Carème. 

» Mais, pourſuit-il, j'ai mon ſyſteme, 

„ Mes freres , nous n'y perdrons rien; 

» Et nous le ratrapperons bien: 

„ D*abord , avant notre abſtinence , 

„ Pour garder l'uſage ancien, 

» Et bien remplir toute obſetvance; 

» Le Mardi gras ſera Mardi, 

„Le jour des Cendres, Mercredi 

„ Suivront trois jours de penitence, 

„ Dans toute l'Iſle on jeünetra; 

» Et Dimanche unis a VEgliſe , f 
„ Sans plus craindre auc ine mepriſe , 
» Nous chanterons I Alleluia v. 


LE LUTRIN 


V I V ANT. 
A M. LABBE DE SEGONZAC. | 


D. mes Ecrits , aimable confident , 

Cher SEGoONzZAcCc, ma Muſe ſolitaire , 

De ſes ennuis briſant la chaine auſtere, 
Vient pres de toi retrouver Penjoument. 

Je m'en ſouviens, lorſqu' un ſort plus charmant 
Nous uniſſoit ſur les rives de Loire, 


Aux champs heureux dont Tours eſt Pornement, | | 


Lieux toujours chers au Dieu de Vagrement , 
Je te promis qu*au Temple de MEmoire 
Je placerois le Pupitre vivant , 


Dont je t'appris la naiiſance & la gloire. 
Je Vai promis, je remplis mon ſerment ; 


A dire vrai, cette moderne Hiſtoire 

Eſt un peu folle, il en faut convenir. 
Eſt· ce un dEfaut ? Non, fi c'eſt un plaifir. 
Dans les langueurs de Ja meElancolie , 
Quoi ! la ſageſſe eſt-clle de ſaiſon? 

Un trait comique , une vive ſaillie, 
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Marques au coin de l'aimable folie, 
conſolent mieux qu'une froide Oraiſon 
Que preche en vain l'ennuyeuſe raiſon. 
Quoi qu'il en ſoit, ma Minerve ſevere 
Adoucira ces groteſques portraits; 
Et les voilant d'une gaze legere , 
Ne montrera que la moitié des traits, 
venons au fait: Honni qui mal y penſe! 
Attention : j'ai touſſẽ; je commence. 
Non loin des bords du Cher & de I'Auron 
Dans un climat dont je tairai le nom, 
Eſt un vieux Bourg dont I'Egliſe ſans vitres , 
A pour Clergé le plus gueux des Chapitres z 
La , ne ſont point de ces mortels geuris, 
Qui dans les bras d'une heureuſe indolence , 
Exempts d'ẽtude & libres d' abſtinence, 
N'ont qu'a nourrir leur brillant coloris; 
On ne voit la que piles effigies 
Qui du Champagne one ne furent rougiet g 
Que maigres Clercs, Chanoines avortons, 
Sans rabats fins & ſans triples mentons ; 
Contraints d'aller, trainant leurs faces blemes g ; 
A chaque Office, & de chanter eux-memes. 
Ils ont paurtant , pour aider leur labeur, 
Un Chapelain & quatte Enfans de chceur, 

| Ces Jouvenceaux ont leur gire arretẽ 

| Chez Dame Barbe: elle leur ſert de mere 

Et de ſoutien; le public eſt leur pere. 

Il faut ſavoir , pour plus grande clarté, 
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Que Dame Batbe eſt une oRogenaire, 


Fille jadis, aujourd'hui douairiere , 


Qui , des ſeize ans, d'un ſiecle corrompu 
Craignant Vecueil, pour mettre (a vertu 


Mieux à couvert des Mondains & des Moines, 
Crut deyoir vivre aupres d'un des Chanoines; 


D' abord ſervante: enſuite, adroitement 
Elle pat vint juſqu' au gouvernement : 


Deja trois fois elle a vu dans l'Egliſe 


De pere en fils chaque charge tranſmiſe. 
Barbe, en un mot, au Chapitre ſuſdit, 
De race en race a garde (on credit, 

Or, chez ladite, arriva notre hiſtoire 

En Juin dernier; Paventure eſt notoire. 
Par cas fortuit , Enfant de chœur Lucas 
Avoit uſt l'ẽtui des pays-bas: 

Vous m'entendeꝝ, fa culotte trop müre 
Le trahiſſoit par mainte decoupure ; 

D<ja la breche augmentant tous les jours, 
Démanteloit la place & les fauxbourgs. 
Barbe le voit , gattendrit ; mais que faire! 
Elle Etoit pauvre, & l'ẽtoffe Etoit chere; 
D' une autre part le Chapitre ẽtoĩt gueux; 
Et puis d'ailleurs, le petit malheureux, 


Ouvrage ne d'un Auteur anonyme, 


Ne connoiſſant parens ni légitime, 
N'avoit en tout, dans ce ſterile lieu, 
Pour ſe chauffer, que la grace de Dieu. 
Il languiſſoĩt dans une triſte attente, 


232 „„ „enen HH AHH» OMA 


VIVAI r. 47 


Cardant la chambre, & rarement debout: 8 
Enfin , pourtant, Phabile Gouvernante 

| Sut lui forger une armure dEcente, 7 

A peu de frais & dans un nouveau golit. _ 

Neceffits tire parti de tout; J 

Næceſſitẽ d' Induſtrie eſt la mere. 

Chez Barbe Etoit un vieux antiphonaire, 

vieux graduel, ample & poudreux bouquin, 

Dont aux bons jours on paroit le Lutrin. 

D' pais lambeaux d'un parchemin gothique , 

For moiĩent le corps de ce grimoire antique: 

De ces feuillets de la craſſe endurcis, 

L*ige avoit fait une étoffe en glacis. 

La vicille crut qu'on pouvoit ſans dommages 

Du livre affreux dẽtacher quelques pages; 

Elle en prend quatre, & les coud proprement 

Pour relier un volume vivant: 

Mais le haſard voulut que Pouvriere, 

Tres-peu ſavante en pareille matiere, 

Dans les feuillets qu'elle prit ſans facon , 

prit juſtement la meſſe du Patron. | 

L'ouvrage fait, elle en cotffe à la diable 

L'humanite du petit miſcrable : 

Par quoi Lucas, chamarre de plain-chant, 

Ne craignoit plus les inſultes du vent. 

Or, cependant , arrive la Saint Brice, 

Fete du lieu, Fete du grand Office; 

Le Maitre-Chantre , Intendant du Lutrin, 
Vient au grand livre, il cherche, mais en yaing 
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A feuilleter il perd & temps & peines: — E 
Il jure, il ſacte, & s' imagine enfin M 
Qu'un chœur de rats a mangè les Antiennes; Pi 
Mais par bonheur, dans ce triſte embarras , 1. 
Ses yeux diſtraits renconttent mon Lucas, E. 
Qui, de grimauds renforgant une troupe , = Pc 
Sans le ſavoir portoit l'Office en croupe ; 1. 
Le Chantre lit, & retrouve au niveau D 


Tous ſes verſets ſur ce. livre nouveau. 
Sur Pheure il fait ſon rapport au Chapitre; 
On deèlibere, on decide ſoudain 
Que le Marmot, braque ſur le Pupitre, 
Y ſervira de livre & de Lutrin. 

Sur cet arret, on le ſtyle au ſervice ; 

En quatre tours il apprend Vexercice 
Deja d'un air intrEpide & devot, 

Lucas saccroche à l' Aigle du pivot; 

A livre ouvert, le Chapier en lunettes 
vient entonner ; un groupe de mazettes 
Tres-gravement pourſuit ce chant fallot, 
Concert groteſque & digne de Callot. 

Tout alloit bien juſques a Evangile : 
Ferme, & plus fier qu'un SEnateur Romain, 
Lucas tenant ſa fagade immobile, 
Avec ſucces auroit gagné la fin: 
Mais, par malheur, une guepe incivile , 
Par la couture entr*ouvrant le velin , 
DeEconcerta le ſenſible Lutrin. 
D'abord il ſouffre, il ſe fait violence, 
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Et tenant bon il enrage en ſilence. 

Mais l'aiguillon allant toujours ſon train, 
Pour Ewter Pinſecte impitoyable, 

Le Lutrin fuit en criant comme un diable, 

Et loin de la, va, partant comme un trait, 
Pour ſe guerir , retourner le feuillet. 

Le fait eſt ſir, ſans peine on peut men croirs 


De deux Gaſcons je tiens toute Phiſtoire. 


C' eſt pour toi ſeul , ami tendre & charmant, 
Que j'ai permis a ma Muſe exilce , 
Loin de tes yeux triſtement iſolte , 
De $'Egayer ſur cet amuſement , 

ruit d'un caprice, ouvrage d'un moment; 
Que loin de toi jamais il ne ttanſpite. 

Si par baſard il vient a d'autres yeux, 
Les eſprits francs qui daigneront le lire, 
Sans s'appli quer, follement ſcrupuleux , 
A me trouver un crime dans mes jeux, 
Honorerons peut-etre d'un ſourire 
Ce libre eſſor d'un aimable dElire, 
D<laſſement d'un travail ſetieux. 
Pour les bigots & les froids precieux, 
Peuple ſans goũt, gens qu'un faux zele inſpire, 
De nos chanſons critiques tEnEbreux , 
Cenſeurs de tout, exempts de rien produire , 
Sans trop d' effroi je m'attends 2 leur ire. 


Deja j*en vois un trio langoureux 


S*enſevelir dans un reduit poudreux, - 
Fronder mes Vers, foudroyer & proſcrire 
Tome I. | E 
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30 LE LuTRIN 


Ce badinage, en faire un monſtre affreux. 


- Quel temps perdu ! pourquoi, sil veut Ecrire , 


Bien plus de temps & de peines entr'eux, 


Je les entends gravement s'entredite, 
D'un air capable & d'un ton doucereux: 
» Y penſe-t-il? Quel Ecrit ſcandaleux ! 


» Ne prend- il point des ſujets plus pompeux , 
» Des traits moraux, des Eloges fameux ?.... 
Mais dEdaignant leur abſurde ſatyre, 
Aimable Abbé, nous ne ferons que rire 

De voir ainſi ces graves ennuyeux- 

Perdre, a gronder , a me chercher des crimes, 


Que je wen perds a fagonner ces rimes. 
Pour toi, fidele au goùt, au fentiment, 
Franc des travers de leur aigre doctrine , 
Tu n'iras point peſer ſtoiquement , 

Au grave poids d'une raiſon chagtine, 
Les jeux I£gers d'une Muſe badine. 

Non, la Raiſon, celle que tu cheris, 

A ſes còtés laifſe marcher les Ris, 

Er laifle au froc ces vertus trop fard&cs 
Qu un plaiſir fin n'a jamais derid&ees. 
Ainſi penſoit Pamuſant du Cerceau ; 
Sage, enjouẽ, vertueux ſans rudeſſe, 
Des Sages faux Evitant la triſteſſe, 

Il badina ſans $*&carter du beau, 

Et ſans jamais effrayer la ſageſſe. 

Ainſi les traits de ſon heureux pinceau 
Plairont toujours, & de races en races 
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| Vivront graves dans les faſtes des Graces ; 


Et les Cenſeurs obſtinés à ternir 
Son art cheri , par Pennui pEdanteſque 


o' un frangois fade ou d'un latin rudeſque, 


Endormiront les ficcles A venir. 


nn TD. 1 
n 
= 2 EY 8 A D 4 


— 


8 
F 


0 


_ 


— 


e TY : "I _ 8 f LY 
S 2 _ 11 gs 


2 


es 
2 9 


hs 


r 4 
3 


enn 


LA CHARTREUSE.| 


E PIT RE A M. D. D. N. 


| URQUOIL de ma ſage indolence 


Interrompez-vous Pheureux cours ? 

Soit raiſon, ſoit indifference, 

Dans une douce negligence , 

Et loin des Muſes pour toujours , - 

J/allois racheter en ſilence 

La perte de mes premiers jouts. > 
Transfuge de routes ingrates 

De l'infructueux Helicon, _,_ 
Dans les retraites des Socrates 
Jallois jouir de: ma raiſon, 

Et nvarracher , malgrẽ moi-meme , 
Aux d<Elicicuſes erreurs 

De cet art brillant & ſupreme 

Qui, malgic ſes attraits flatteurs, 
Toujours peu ſtir & peu tranquille, 
Fait de ſes plus chers amateurs 
L'objet de la haine imbécille 
Des pédans, des prudes, des ſots, 
Et la victime des cagots. 
Mais votre Epitre enchantereſſe, 
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Pour moi trop prodigue d*encens , 
Des douces vapeurs du Permeſſe, 
vient encore enivrer mes ſens. 
Vainement j*abjurois la rime, 
L'haleine legere des vents 
Emportoit mes foibles ſermens ; 
Aminte, votre goiit ranime 

Mes accords & ma liberté: 
Entre Uranie & Terpſicore, 

Je reviens m'amuſer encore 

Au Pinde que j*avois quitt. 

Tel par ſa pente naturelle, 

Par une erreur toujours nouvelle , 
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Quoiquiil ſemble changer ſon cours, |. 
Autour de la flamme infidelle 9 
Le Papillon revient toujours. 0 

Vous voulez queen rimes legeres 1 
je vous offre des tiaits finceres 0 
Du gite od je ſuis tranſplantE ; = 
Mais comment faire en verite ? » 
Entouré d*objets deplorables, © 
Pourrai-je de couleurs aimables bs” 
Egayer le ſombre tableau 9 
De mon domicile nouveau? 1 
Y rEpandrai-je cette aiſance , = 
Ces ſentimens, ces traits diſetts , 3 
Et cette molle negligence 1 
Qui, mieux que l'exacte cadence, 3 
Embellit les aimables Vers? A 

f 


n 
SAS 


4 . 
_t 
3 
4 
; 


8 2 * - * 8 ———— 


La CHARTREUSE. 


8 — 8 


je ne ſuis plus dans ces bocages 
On, plein de riantes images, 
J'aimai ſouvent à nvegarer ; 1 
Je n'ai plus ces fleurs, ces ombrages, 
Ni vous - meme pour m'inſpirer. | 
Quand, arrache de vos rivages 
Par un deſtin trop rigoureux , 
J*entrai dans ces manoirs ſauvages , 
Dieux |! quel conttaſte douleureux ! 
Au premier aſpe& de ces lieux, 
Penetré d'une horreur ſecrette, 
Mon cœur, ſubitement fletri , 
Dans une ſurpriſe muette 

Reſta long - temps enſeveli : 

Quoi qu'il en ſoit, je vis encore, 
Et, malgre vingt ſujets divers 

De regrets. & de triſtes airs , 

Ne craignez point que je dẽplore 
Mon infortune dans ces Vers. 

De l'aſſoupiſſante Elegie - 

Je meptiſe trop les fadeurs ; 
Phoebus me plonge en léthargie 
Des qu'il fredonne des langueurs. 
Je ceſſe d*eſtimer Ovide, 

Quand il vient fur de foibles tons 
Me chanter , pleureur inſipide , 

De longues lamentations. 

Un eſprit male & vraiment ſage, 
Dans le plus invincible ennui, 
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Ded aignant le triſte avantage 

De ſe faire plaindre d' autrui, 
Dans une égalité hardie 

Foule aux ꝓieds la terre & le ſort, 
Et joint au meEpris de la vie 

Un Egal mepris de la mort. 

Mais ſans cette àpreté ſtoique, 
Vainqueur du chagrin léthargique, 
Par un heureux tour de penſer, 
Je ſais me faire un jeu comique 
Des peines que je vais tracer 3 3 
Ainſi Vaimable Podſie , 

Qui dans le reſte de la vie 


Porte aſſes peu d'utilité, | x 


De l'objet le moins agreable 

Vient adoucir l'auſtérité, 

Et nous ſauve au moins, par la fable; 

Des ennuis de la verite. 

C'eſt par cette vertu magique 

Du TEleſcope poetique 

Que je retrouve encor les ris 

Dans la lucarne infortunte 

On la bizarre Deſtince 

Vient de m'enterrer à Paris. 
Sur cette montagne empeſtce , 

Od la foule toujours crottte 

De Preſtolets provinciaux , 

Trotte ſans cauſe & ſans repos 

Vers ces demeures odicuſes 
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On regnent les longs argumens 
Et les harangues ennuyeuſes; 
Loin du ſéjour des agtémens: 
Enfin , pour fixer votre vue, 
Dans cette pEdanteſque rue 
Ou trente faquins d*Imprimeurs 
Avec un air de conſẽquence, 
Donnent froidement audience 
A cent fame<liques Auteurs , 
Il eſt un edifice immenſe 
On, dans un loifir ſtudieux, 
Les doctes arts forment l'enfance 
Des fils des Heros & des Dieux : 
La , du toir d'un cinquieme Etage 
Qui domine avec avantage 
Tout le climat Grammairien , 
: $'Eleve un antre aFrien , 
Un aſtrologique hermitage , 
Qui paroit mieux, dans le lointain , 
Le nid de quelque oiſeau ſauvage 
Que la retraite d'un humain. 
C'eſt pourtant de cette guerite , 
C'eſt de ce cEtleſte tombeau 
Que votre.ami, nouveau Stylite , 
A la lueur d'un noir flambeau , 
Penche ſur un lit ſans rideau , 
Dans un dcshabille d*hermite , 
Vous griffonne aujourd'hui fans fard , 
Et peut-Erre ſans trop de ſuite , 
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Ces Vers enfiles au haſard ; 

Et tandis que pour vous je veille 
Long-temps avant Paube vermeille, 
Empaquete comme un Lapon , 
Cinquante rats a mon oreille 
Ronflent encore en faux-bourdon, 

Si ma chambre eſt ronde ou quarree 7 
C'eſt ce que je ne ditai pas: | 
Tout ce que j'en ſais ſans compas , 
C'eſt que depuis Poblique entree, 
Dans cette cage reſlerree , 

On peut former juſqu'ã fix pas. 

Une lucarne mal vitree , 7 
Pres d'une gouttiere livrée 3 
A d'interminables ſabats, | 7 
Oh Univerſite des chats, 1 
A minuit, en robe fourrce , | 
Vient tenir ſes bruyans Etats : | | N 
Une table mi - demembree f 
Près du plus humble des grabats; | l 
Six brins de paille dElabree , | 

Treſſẽs ſur deux vieux Echalas b b 
Voila les meubles delicats : 
Dont ma Chartreuſe eſt dEcoree ,. 
Et que les freres de Borte 
Bouleverſent avec fracas, : 
Lorſque (ur ma niche EtheEree , 

Ils preludent aux fiers combats 
Qu'ils vont livrer ſous vos climats z 
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Ou quand leur troupe conjure 

Y vient preEparer ces frimats 

Qui verſent ſur chaque contrEe 

Les catharres & le trEpas. | 

Je n'outre rien; telle eſt, en ſomme, 
La demeure on je vis en paix, 
Concitoyen du peuple Gnome 

Des Sylphides & des Follets; 

Telles on nous peint les tannieres 
On giſſent, ainſi qu'au tombeau, 
Les Pythoniſſes, les Sorcieres , 

Dans le donjon d'un vieux chateau 
Ou tel eſt le ſublime ſiege , 

D'ou , flanquẽ des trente-deux vents , 
L'Auteur de PAlmanach de Liege 
Lorgne Vhiſtoire du beau temps; 

Et fabrique avec priviltge 

Ses aſtronomiques Romans. 

Sur ce portrait abominable, 

On penſeroit queen lieu pareil 

Il reſt point d'inſtant delectable 
Que dans les heures du ſommeil. 
Pour moi, qui, d'un poids Equitable , 
Ai peſé des foibles mortels 

Et les biens & les maux reels, 

Qui ſais qu'un bonheur verirable 
Ne dependit jamais des lieux ; 

Que le Palais le plus pompeux 

Sou vent renferme un miſcrable, _ 
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Et qu'un deſert peut Etre aimable , 
Pour quiconque fait Etre heureux , 
De ce Caucaſe inhabitable 

Je me fais POlympe des Dieux. 
Li , dans la liberté ſupreme , 
Semant de fleurs tous mes inſtans, 
Dans empire de l'hiver mme 

Je trouve les jours du printemps, 
Calme heureux ! loiſir ſolitaire ! 
Quand on jouit de ta douceur, 
Quel antre wa pas de quoi plaire? 
Quelle caverne eſt Etrangere , 
Lorſqu*on y trouve le bonheur; 
Lorſqu'on y vit ſans ſpectateur 
Dans le ſilence litrEraire, . 

Loin de tout importun jaſeur, 
Loin des froids diſcours du vulgairs 
Et des hauts tons de la grandeur ; 


Loin de ces troupes doucereuſes , 


Ou d'inſipides preEcieuſes 

Et de petits fats ignorans 
viennent, conduits par la Folie, 
S'ennuyer en ceremonie , 

Et s'endormir en complimens ; 
Loin de ces plattes cotteries 

Od l'on voit ſouvent rEunies 
L'ignorance en petit manteau, 
La bigotterie en lunettes, 

La minauderie en cornettes, 
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Et la rEforme en grand chapeau ; 

Loin de ce médiſant infame 

Qui de Vimpoiture & du blame - 

Eſt Pimpur & bruyant Echo ; 

Loin de ces ſots atrabilaires 

Qui, couſus de petits myſteres, 

Ne nous parlent qu! incognito; 

Loin ds ces ignobles Toiles , 

De ces enfileurs de dactyles, 

Coiffes de phraſes imbccilles 

Et de claſtiques pre juges, 

Et de qui l'enveloppe Epaiſſe 

Des pEdans de Rome & de Grece 

N*etant point encor dEgages , 

Portent leur petite ſentence 

Sur la rime & ſur les Auteurs , 

Avec autant de connoiſſance 

Quy'un aveugle en a des couleurs; 

Loin de ces voix acariatres, 

Qui, dogmatiſant ſur des riens , 

Apportent dans les entreticns , 

Le bruit des bancs opiniatres , 

Et la profonde deraiſon _ 

De ces diſputes ſoldateſques, 

On l'on s'inſulte a Puniflon , | 
. Pour des miſeres pẽdanteſques, | 

Qui ſont bien moins la verite 

Que les reves creux & butleſques | 

De la credule Antiquite | 
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Loin de la gravité chinoiſe 
De ce vieux Druide empeſé, 
Qui, ſous un air ſymmeétriſé, 
Parle A trois temps, rit A la toiſe, 
Regarde d'un coil appreté, 
Et m*ennuie avec dignite 
Loin de tous ces faux CeEnobites 
Qui, vouès encor tout entiers 
Aux vanités qu'ils ont proſcrites, 
Errant de quattiers en quartiers , 
Vont dans d'Equivoques viſites 
Porter leurs faces paraſites, 
Et le dẽgoũt de leurs Moutiers; 
Loin de ces fauſſets du barnaſſe, 
Qui , pour avoir glapi par fois 
Quelque Epithalame à la glace 
Dans un petit monde bourgeois, 
Ne cauſent plus queen folles rimes, 
Ne vous patlent que d' Apollon, 
De PEgaſe & de Cupidon, 
Et telles fadeurs ſynonymes , 
Ignorant que ce-vieux jargon , 
RelEgue dans l'ombre des claſſes, 
Nꝰeſt plus aujourd*hui de ſaiſon 
Chez la brillante Fixion ; 
Que les tendres lyres des Graces 
Se montent ſur un autre ton; 
Et qu*enfin , de la foule obſcure 
Qui rempe au marais d'Helicon, 
Tome I. F 
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62 La CRARTR EUS E. 


Pour ſauver ſes vers & ſon nom, 

II faut ètre, ſans impoſture , 
Leinterprete de la nature, 

Et le peintre de la raiſon ; 

Loin enfin, loin de la prEſence 

De ces timides diſcoureurs, 

Qui, non gueris de Pignorance , 
Dont on a petri leur enfance , 
Reſtent noyès dans mille erreurs , 
Et damnent toute ame ſenſce 

Qui, loin de la route trace, 
Cherchant la perſuaſion , 

Ole ſouſtraire ſa penſte 

A l'aveugle prevention. 

A ces traits je pourrois, Aminte , 
Ajouter encor d'autres mœurs: 
Mais ſur cette lEgere empreinte 
D'un peuple d'ennuyeux cauſeurs, 
Dont j'ai nuance les couleurs, 
Jugez fi toute ſolitude 

Qui nous ſauve de leurs vains bruits , 
Neſt point l'aſyle & le pourpris 
De Ventiere beatitude : 

Que dis-je? Eſt-on ſeul, apres tout, 
Lorſque, touche des plaiſirs ſages , 
On s'entretient, dans les ouvrages, 
Des Dieux de la lyre & du goũt? 
Par une illuſion charmante, 

Que produit la verve brillante 
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De ces Chantres ingénieux, 

Eux-memes s'offrent i mes yeux, 

Non ſous ces vetemens funebres, 

Non ſous ces dehors odieux 

Qu'apportent du ſein des tEnebres 

Les fantomes des malheurcux, 

Quand, vengeurs des crimes cElebres , 

Ils montent aux terreſtres lieux; 

Mais ſous cette parure aiſce, 

Sous ces lauriers vainqueurs du ſort, 

Que les citoyens d*Elyſce. 

Sauvent du ſouffle de la mort. 
Tant6t, de Pazur d'un nuage 

Plus brillant que les plus beaux jours , 

Je vois ſortir Pombre volage 

D*AnacreEon ,, ce tendte Sage, 

Le Neſtor du galant rivage , 

Le Patriarche des Amours. 

Epris de ſon doux badinage , 

Horace accourt a ſes accens , 

Horace, l'ami du bon ſens, 

Philoſophe ſans verbiage, 

Et Poete ſans fade encens. 

Autour de ces Ombres aimables , 

Couronnès de roſes durables , 

Chapelle, Chaulicu , Pavillon, 

Et la naive Deshoulieres , 

Viennent unit leurs voix légeres, 

Et font badiner la raiſon; „ 
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Tandis que le Taſſe & Milton, 
Pour eux, des trompettes guerrieres 
Adouciſſent le double ton. 

Tantòôt A ce folitre Groupe, 
Je vois ſuccéder une troupe 

De morts un peu plus ſErigux , 
Mais non moins charmans a mes yeux ; 
Je vois Saint-REal & Montagne 
Entre SEneque & Lucien; 
Saint-Evremont les accompagne z 

Sur la recherche du vrai bien 

Je le vois porter la lumiere ; 

La Rochefoucault, la Bruyere, 
Viennent embellir l'entretien. 
Bornant au doux fruit de leurs plumes 
Ma Bibliotheque & mes vœux, 

Je laiſſe aux Savantas poudreux 

Ce vaſte chaos de volumes, 

Dont l'erreur & les Sots divers 

Ont infatué 'Univers , 
Et qui, ſous le nom de ſcience, 
Semes & reproduits par-tout , 
Immortaliſent Vignorance , 
Les menſonges & le faux goũt. 

_ C'eſt ainſi que par la preſence 

De ces morts vainqueurs des deſting , 
On ſe conſole de l'abſence, 

De l'oubli meme des humains. 

A Vabri de leurs nojrs orages , 
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Sur la cime de mon rocher , 
je vois à mes pieds les naufrages 
Qu'ils vont imprudemment chercher. 
Pourquoi, dans leur foule impottune I 
Voudriez- vous me retablir ? 
Leur eſtime ni leur fortune 
Ne me cauſent point un deſit: 
Pourrois-je, en proie aux ſoins vulgaires, 
Dans la commune illuſion , 
Offuſquer mes propres lumieres 
Du bandeau de Popinion ? 
Irois-je, adulateur ſordide, 
Encenſer un ſot dans I'Eclat, 
Amuſer un Crœſus ſtupide, 
Et Monſeigneuriſer un fat ? 
Sur des eſperances frivoles, 
Adorer avec làcheté 
Ces chimeriques fariboles 
De grandeur & de dignité; 
Et, vil client de la fierté, 
A de mepriſables Idoles 
Proſtituer la verite ? 
Irois-je, par d'indignes brigues, 
M'ouvrir des Palais faſtueux , 
Languir dans de folles fatigues , 
Remper A replis tortueux 
Dans de pucriles intrigues , 
Sans ofer Etre vertueux? 
De la ſublime Pocſie , 
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Profanant l'aimable harmonie, 
Irois-je, pat de vains accens, 
Chatouiller Foreille engourdie 
De cent ignares importans , 
Dont ame maſſive, aſſoupie 
Dans des organes impuiſſans , 
Oũ livre aux fougues des ſens, 
Ignore les dons du genie 
Et les plaiſirs des ſentimens? 
Irois-je palir ſur la rime 
Dans un ſiecle inſenſible aux Arts, 
Et de ce rien qu'on nomme eſtime, 
Affronter les nombreux haſards ? 
Et d'ailleurs, quand la Podbſie, 
Sortant de la nuit du tombeau , 
 Reprendroit le ſceptre & la vie 
Sous quelque Richelieu nouveau, 
Pourrois-je ,'au chat de I'Immortelle, 
M-enchainer encor plus long-temps ? 
Quand j aurai paſſe mon printemps, 
Pourrai-je vivre encor pour elle ? 
Car enfin, au lyrique effort 
Fait pour nos bouillantes annees , 
Dans de plus ſolides journees, 
Voudrois-je me livrer encor ? 
Per ſuadẽ que l'Harmonie 
Ne verſe ſes heureux prẽſens 
Que ſur le matin de la vie, 
Et que, ſans un peu de folio, 
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La CHARTREUSE. 67, 
On ne rime plus a trente ans, 
- Suivrois-je un jour à pas peſans 
Ces vieilles Muſes douairieres , 
Ces metres ſeptuagenaires 
Du Madrigal & des Sonnets, 
Qui, n*ayant ẽté que Poetes, 
Rimaillent encore en lunetres, 
Et meurent au bruit des ſifflets? 
Egarè dans le noir DEdale 
Oũ le fantome de Thẽmis, 
Conche ſur la Pourpre & les Lys, 
Penche la balance inégale, 
Et tire d'une urne vénale 
Des arrèts dicteEs par Cypris z 
Irois-je, Orateur mercenaire 
Du faux & de la veriteE, 
Charge d'une haine Etrangere , 
Vendre aux querelles du vulgaire 
Ma voix & ma ttanquillité; 
Et , dans l'antre de la Chicane, 
Aux loix d*un tribunal profane 
Pliant la loi de l'Immortel, 
Far une Eloquence anglicane 
Sapper & le tro6ne & Vautel ? 
Aux ſentimens de la nature, 
Aux plaiſirs de la vérité 
Prefẽrant le goũt frelaté 
Des plaiſirs que fait l' impoſture, 
Qu qu'invente la vanité; 
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 Voudrois - je partager ma vie 
Entre les jeux de la folie 
Et l'ennui de l'oiſiveté, 
Et trouver la mElancolie 
Dans le ſein de la volupte ? 
Non, non; avant que je m*enchaine 
Dans aucuns de ces vils partis, | 
Vos rivages verront la Seine 
Revenir aux lieux d' od Pecris. 
Des mortels j'ai vu les chimetes; 
Sur leurs fortunes menſongeres 
Jai vu régner la folle etreur ; 
J*ai vu mille peines cruelles 
Sous un vain maſque de bonheur, 
Mille petiteſſes rEelles | 
Sous une <Ecorce de grandeur 
Mille lächetés infidelles 
Sous un coloris de candeut; 
Et j'ai dit au fond de mon cœur: 
Heureux ! qui dans la paix ſecrette 
D'une libre & süre retraite 
vit ignore, content de peu, 
Et qui ne ſe voit point ſans ceſſe 
Jouet de Paveugle Déeſſe, 
Ou dupe de Vaveugle Dieu !. 
A la ſombre miſanthropie 
Je ne dois point ces ſentimens : 
D'une fauſſe Philoſophie 
Je hais les vains raiſonnemens , 
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Et jamais la bigotterie , 
Ne dècida mes jugemens : 
Une. indifference ſupreme , 
Voila mon principe & ma loi; 
Tout lieu, tout deſtin , tout ſyſtème * 
Par - la devient égal pour moi; 5 = 
Ou je vois naitre la journte , . I 
Li, content j'en attends la fin , | bo 
Pret à partir le lendemain = 
Si Pordre de la Deſtinée | 
vient m*ouvrir un nouveau chemin. 
Sans oppoſer un gout rebelle yr 
A ce domaine ſouverain , "7 
Je me ſuis fait du ſort hum uin 
Une peinture trop fidelle ; 
Souvent dans les champetres lieux 
Ce portrait frappera vos veux. 
En promenant vos reverics 
Dans le filence des prairies, 
Vous voyez un foible rameau 
Qui, par les jeux du vague Eole; 
Enlevẽ de quelque arbrifſeau, 
Quinte ſa tige, tombe , vole | 1 
Sur la ſurface d'un ruiſſeau; bs 
Li , par une invincible pente, 
ForcE-d*errer & de changer, 
II flotte au gré de onde errante; 
Et d'un mouvement etranger, 
$oyyent il paroft, il ſurnage , 
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Souvent il eſt au fond des eaux; 
11 rencontre ſur ſon paſſage 
Tous les jours des pays nouveaux, 
Tantòôt un fertile rivage 
BordE de c6oteaux fortunts , 
"Tant6t une rive ſauvage , 
Et des dEſerts abandonnes. 
Pami ces erreurs continues 
II fuit, il vogue juſqu'au jour 
Qui l'enſevelit a ſon tour 
Au ſein de ces mers inconnues 
On tout s'abyme ſans retour. 
Mais, quai-je fait? Pardon, Aminte g 
Si je viens de moraliſer ; 
Dans une lettre ſans contrainte 
Je ne prétendois que cauſer. 
On ſont, hElas ! ces douces heures 
Oh dans vos aimables demeures , 
Partageant vos diſcours charmans , 
Je partageois vos ſentimens ? 
Dans ces ſolitudes riantes 
Quand me verrai- je de retour? 
Courez , völez, heures trop lentes 
Qui retardez cet heureux jour. 
Oui, des que les deſirs aimables , 
Joints aux ſouvenirs délectables, 
M'emportent vers ce doux ſéjour, 
Paris n'a plus rien qui me pique. 
Dans ce jardin ſi magnifique, 
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Embelli par la main des Rois, 
Je regrette ce bois ruſtique 

Oh PEcho -rEpeEroit nos voix. 

Sur ces tives tumultueuſes 

Out les paſſions faftueuſes 
Font régner le luxe & le bruit 
Juſques dans l'ombre de la nuit, 
Je regrette ce tendre aſyle 

On , ſous des feuillages ſecrets , 
Le ſommeil repoſe tranquile , 
Dans les bras de Vaimable paix. 
A Vaſpe& de ces eaux captives , 
Queen mille formes fugitives 
L'art ſait enchainer dans les airs , 
Je regrette cette onde pure 

Qui, libre dans les antres verds, 
suit la pente de la nature, 

Et ne connoit point d'autres fers. 
En admirant la m<lodie 

De ces voix, de ces (ons parfaits , 
Où le goũt brillant d*Auſonie 


Se mele aux agtémens Frangois, 


Je regrette les chanſonnettes, 
Et le ſon des fimples muſettes 


Dont retentifſent les coteaux , 


Quand vos Bergeres fortun&es , 

Sur les ſoirs des belles journèes, 
Ramenent gaiement leurs troupeaux. 
Dans ces Palais où la molleſſe 
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Peinte par les mains de l' Amour, 
Sur une toile enchantereſſe, 
Offre les faſtes de ſa Cout; 
Je regrette ces jeunes hetres 
Od ma Muſe plus d'une fois 
Grava les louanges champetres 
Des Divinités de vos bois. 
Parmi la foule trop habile 
Des beaux diſeurs du nouveau ſtyle, 
Qui, par de biſarres détours, 
Quittant le ton de la nature, 
Rẽpandent ſur tous leurs diſcours 
L*acadEmique enluminure , 
Et le vernis des nouveaux tours , 
Je regrette la bonhommie, 
Lair loyal, l'eſprit non pointu , 
Et le patois rout ingenu 
Du Cure de la Seigneurie, 
Qui, ruſant point ſa belle vie 
Sur des Ecrits laborieux, 
Parle comme nos bons ayeux , 
Et donneroit, je le partie, 
L'Hiſtoire, les Heros, les Dieux , 
Et toute la Mythologie , 
Pour un quartaut de Condrieux. 
Ainſi de mes plaifirs d'Automne 
Je me remets l'enchantement, 
Et de la tardive Pomone 
Rappellant le regne charmant, 
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Je me redis incefſamment ; 
Dans ces ſolitudes riantes 


Quand me 'verrai - je de retour 2 
Courez , v6!ez , heures trop lentes 


Qui retardez cet heureux jour. 
Claire fontaine ; aimable Iſore , 
Rive od les Graces font Eclore 
Des fleurs & des jeux Eternels, 


Pres de ta ſource, avant l'aurore, 


Quand reviendrai - je boire encore 
L'oubli des ſoins & des mortels ? 


Dans cette gracieuſe attente, 
Aminte , bamitié conſtante 

Entretenant mon ſouvenir, 
Elle endort ma peine preſente 


Dans les ſonges de Pavenir. 


Lorſque le Dieu de la lumiere, 
Echappè des feux du Lion, 

Du Dieu que couronne le lierre 
Ouvrira Paimable ſaiſon , 

Jen jure le pCElerinage : 

Envole de mon hermitage , 

Je vous apparoitrai ſoudain 
Dans ce parc d' ẽternel ombrage , 
On ſouvent vous rèvez en Sage, 
Les lettres d*Usbeck à la main; 
Ou bien-, dans ce vallon fertile 
On, cherchant un ſecret aſyle , 


Et trouvant des perils nouveaux, 
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| Portant des eſprits dEgages 
De ſoucis & de prẽjuges, 


' Et comme en un'monde nouveau, 
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La Perdrix , en vain fugitive , 
Rappelle ſa rroupe craintive 

Que nous chaſſons ſur les c6teaux, 
Vous me verrez toujours le meme, 
Mortel ſans ſoin, ami ſans fard , 
Penſant par goltit, rimant fans art „ 
Et vivant dans un calme extreme 
Au gre du temps & du haſard ; 

La ,. dans de charmantes parties 
D'humeurs liantes aſſorties, 


Et retranchant de notre vie 
Les fagons, la cerẽmonie, 
Et tout populaire fardeau, 
Loin de l'humaine Comédie, 


Dans une charmante pratique 

Nous realiſerons enfin 

Cette petite REpublique 

Si long- temps projett6e en vain. 
Une Divinit& commode , 

L'AmitiE , ſans bruit, ſans éclat, 

Fondera ce nouvel Etat: 

La Franchiſe en fera le Code, 

Les Jeux en ſeront le Senat; 

Et ſur un Tribunal de roſes ,.. 

Sicge de notre Conſulat, 

L'Enjoiiment jugera les cauſes. 
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On exclura de ce climat 
Tout ce qui porte Pair d*Etude ; 
La Raiſon, quittant ſon ton rude, 
Prendra le ton du ſentiment. 
La Vertu n'y ſera point prude, 
L'eſprit n'y ſera point pEdant,, 
Le ſavoir n'y ſera mettable 
Que ſous les traits de Pagrement 
Pourvu que Pon ſache ètre aimable ; 
On y faura ſuffiſamment ; 
On y proſcrira etalage 
Des Phraſiers, des RheEteurs bouffis; 
Rien n'y prendra le nom d'ouvrage. 
Mais, ſous le nom de badinage, 
Il ſera quelquefois permis 
De rimer quelques chanſonnettes , 
Et d*embellir quelques ſornettes 
Du poetique coloris , | 
En repandant avec fineſſe 
Une nuance de ſageſſe, 
Juſques ſur Bacchus & les Ris. 
Par un atrret en Vaudevilles 
On bannira les faux Plai ſans, 
Les. Cagots fades & rempans , 
Les Complimenteurs imbéciles 
Et le peuple de froids Savans. 
Enfin, cet heureux coin du monde 
N'aura pour but, dans ſes Statuts , 
Que de nous ſouſtraire aux abus 
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Dont ce bon Univers abonde, 

Toujouts ſur ces lieux enchantcurs , 

Le Soleil, levé ſans nuages , 

Fournira ſon cours ſans orages , 

Et ſe couchera dans les fleurs. 

Pour prevenir la decadence 

Du nouvel établiſſement, 

Nul indiſcret, nul inconſtant 

N*entrera dans la confidence; 

Ce canton veut Erre inconnu. 

ses charmes , ſa beEatitude , 

Pour baſe ayant la ſolitude, 
Ss'il devient peuple, il eſt perdu. 
Les Etats de la Republique 

Chaque Automne s'aſſembleront; 

Et la, notre regret unique, 

Nos uniques peines ſeront 

De ne pouvoir toute Pannee 

Suivre cette loĩ fortunce 

De philoſophiques loiſirs, 

Juſqu'à ce moment on la parque 
» Emporte dans la meme barque 

Nos jeux, nos cœurs & nos plaiſirs, 
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D.. Regions de Sylphirie, 

De ce ſéjour aẽtien, 

Dont ma douce Philoſophie 
sait bannir fa meèlancolie, 

En rimant quelqu'aimable rien ; 
'SaLvuT , ſanté toujours fleurie, 
Solitude & libre entretien 

A la Republique cherie 

Dont une tendre reverie 

M'a dE&ja rendu citoyen. 

Dans votre Epitre ingénieuſe 
Vous pretendez que le pinceau 
Qui vous a trace la CHARTREUSE , 
N'en a pas fini le tableau, 

Et vous m'engagez a decrire , 
D*un crayon léger & badin, 

La carte du claſſique Empire, 

Et les mœurs du peuple Latin. 
A la gaieté de nos maximes 
Pour ajuſter ce grave objet, 
Et ne point porter dans mes rimes 
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Les OMBRES. 


La ſechereſſe du ſujet, 


Ecartons la Muſe empeſ&Ce 

Qui , ſe guindant ſur de grands mots, 
Préſide à la Proſe toiſce 

Des Poctes collegiaux. 

Je vous ai depeint FElyſce 

Dans le plaiſir pur & parfait 

De mon hermitage ſecret. 

Par un contraſte aſſez biſarre, 
Dans ce nouvel amuſement , 

Fe vais vous chanter le Ténare, 
Non ſur un ton triſte & peſant; 
Ennemi des Muſes plaintives, 
Juſques ſur les fatales rives 

Je veux rimer en badinant. | 


Un peuple de jeunes eſclaves 
Dans un ſilence rigoureux ; 
Des pleurs , des priſons, des entraves g 
Un ſ<jour vaſte & tEnEbreux , 
Des cœuts dEvoucs à la plainte , 
Des jours files par les ennuis, 
Nyeſt-ce point la fidelle empreinte 

Du triſte Royaume des nuits ? 

N'en doutez point: ce que la Fable 
Nous a chante des ſombres bords, 
Cette peinture redoutable | 

Du profond Empire des morts , 
C*ctoit l'image prophetique 
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Des manoirs que j'offre à vos yeux, 


Er Phiſtoire trop veridique 

De leurs habirans malheureux. 
Avec l'Erebe & ſon cortege , 
Confrontez ces antres divers, 
Et, dans le portrait d'un College , 
Vous reconnoirrez les Enfers. 
Tel Etoit le vrai parallele 

Que dans cette derniere nuit 
Un ſonge offroit a mon eſprit, 
Aminte , je me le rappelle; 
Dans ce dElire réfléchi, 

Je croyois vous conduire ici , 
Et, fi ma mémoire eſt fidelle, 
Je vous entretenois ainſi. 
Venez. de la docte poutkiere 
Oſez franchir les tourbillons , 
Percons l'infernale carriere 

Des Scholaſtiques regions: 


La, comme aux ſources du Cocyte, 


On ne connoit plus les beaux jours z 


Sur cette demeure proſcrite 

La nuit ſewble rEgner toujours: 

La, de la charmante nature 

On ne trouve plus les beautes; 

Les eaux, les fleurs , ni la verdure 

N'ornent point ces lieux deEteſtes , 
Les ſeuls oiſeaux d'affreux augure 

Y forment des {ons redoutes, 
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Dès 1'abord de ce gouffre horrible, 

Tout nous retrace I'Acheron 

Voyez ce portier inflexible, 

Qui, payé pour Etre terrible, 

Et muni d'un cœur de Huron , 

ReEunit dans ſon caractere 

1 La triple rigueur de Cerbere, 

= Et Pame avare de Caron 

= Ainſi que ces Ombres lEgeres 

Qui, pour leurs demeures premieres , 

Formoient des regrets & des vœux: 

Les jeunes captifs de ces lieux 

Voltigent aupres des barrieres , 

Sans pouvoir Echapper aux yeux 

De ce ſatellite odjeux. . 
Entrons ſous ces votites antiques , 

Et ſous les lugubres portiques 

De ces Tribunaux renommes ; 

Au lieu de ces voiles funebres 

Qui, de empire des tEnebres , 

Tapiſſoient les murs enfumes, 

D*une longue ſuite de theſes 

Contemplez les vils monumens , 

Archives de doctes fadaiſes, 

Supplice Eternel du bon-ſens, 

A. la place des Tiſiphones, 

Des Sphinx, des Larves., des Gorgones 

Qui du Styx Etoient les bourreaux , 

Jappergoig des tyrans nouveaux, 
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1 LES OMBRES. 81 
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5 L*Hyperbole aux longues Echaſles , | I 
La Catachreſe aux doubles faces , 2 
Les Logogryphes effrayans, 
L'impitoyable Syllogiſme , 1 
Que ſuit le tEnEbreux Sophiſme, 30 
| Avec les Ennuis dévorans. 7 
Quelle inexorable MEgere oF 
Ici raſſemble, avant le temps, 
Ces Manes jeunes & tremblans, 
Et ravis au ſein de leur mere! 
Sur leurs dẽplorables deſtins, 
Dans des lieux vouès au ſilence, | 2 
Voyez de pales Souverains N 
Exercer leur triſte puiſſance: * 
Un Sceptre noir arme leurs mains. | HY 
Ainſi Rhadamante aux traits ſombres | 
Balancant l'urne de la Mort, 
Sur le peuple muet des Ombres = 
Prononcoit les arrets du ſort. | 0 

Mais quelles alarmes ſoudaines ! —_ 
D'ou partent ces longues clameurs ? - 
pourquoi ces priſons & ces chaĩnes? 1 
Sur qui tombent ces fouets vengeuts? 1 
Tel étoit l'appareil barbare 
Des tortures du Phlégẽton, 

Tels Etoient les cris du Tartare, 
Sous la fourche du vieux Pluton. 
Pres de ces cavernes fatales, 
Quels ſont ces briilans ſoupiraux? 
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LES OmMBRESs- 
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Que vois-je ! quels nouveaux Tantales 
Maudiſſent ces perfides eaux! 

De ce parallele groteſque , 
Moitié vrai, moitié romaneſque , 
Amynte, pour vous égayer, 
J'aurois rempli le cadre entier , 
Si, dans cet endroit de mon ſonge , 
Un cruel ; oſant myEveiller, | 
Ny'eiit diffipe ce doux menſonge , - 
Et le preſtige officieun 1791 
Qui vous preſentoit a mes yeux; 
Ce hideax bourreau , moins un homme 
Qu' un patibulaire fantome , 
Tels quꝰ on les peint en noirs lambeaux , 
Et dans l'horreur du crepuſcule , 
Tenant leur Conciliabule , | 
Parmi la cendre des tombeaux :- 
Ce ſpectre, dis- je, au front ſiniſtre, 
Du tumulte bruyant miniſtte, 
Affublé de Paccotitrement 
D*un prẽcurſeur d'enterrement, 
Bien avant Paube matinale, 
Chaque jour, troublant mon réduit, 
Arme d'une lampe infernate , 
Moftre un jour plus noir que la nuit; 
Et d'une bouche ſépulchrale, 
M' annonce que Pheure fatale 
Ramene le dEmon du bruit, 
Par cet artet impitoyable , - 
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Arrach du ſein dElectable 
Et des ſonges & du repos, 
L*ceil: encor charge de pavots, 

Aux cieux je cherche en vain Paurorez ; 
Un voile Epais-couvre les airs , 

Et Phoebus n'eſt point pret encore 

A quitter les. Nymphes des mers, 

Aſtre qui rEglas ma naiſſance, 

pourquoi ta ſupreme puiſſance , _ 

En formant mes golits & mon cœur, 
Y verſa-t-elle tant d*horreur 

Pour la monachale indolence ? 

Plus reſpe&E dans mon ſommeil, 
Exempt des craintes du reveil , 

J*euſſe,, les deux tiers de ma vie 8 
Dormi ſans. trouble, ſans envie, 

Dans un dortoir de Victorin , 

Ou ſur la couche rebondie 

D'un Procureur. Génovefain. 

Il eſt vrai qu'un peu d' ignorance 

Edt ſuivi * deſtin flatteur. 

Qu' importe ? Le nom de Docteur 

Nꝰeũt jamais tente ma prudence; 
Jamais d'un ſommeil enchanteur 

Il n'eüt viole la conſtance. 
Une EternitE de ſcience 
vaut- elle une nuit de bonheur? 

Par votre miſſive charmante, 

Vous me charges de vous donnet 
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= Quelque nouvelle intéreſſante, 

= Ou quelqu*anecdote amuſante : 
1 Mais que puis-je vous griffonner? 
= Les politiques reveries 

=. Des vieux chapiers des Tuileries 
= Intereſſent fort peu mes ſoins , 
= Vous amuſeroient encor moins; 
= Et d'ailleurs, ſelon le genie 

= De notre aimable colonie, 

= Je ne dois point perdre d'inſtans, 
= Ni prendre une peine futile 

= A differter en grave ſtyle 

þ Sur les bagatelles du temps: 
= Qu'on faſſe la paix ou la guerre; 
= Que tour ſoit change ſur la terre , 
= Nos citoyens Pignoreront;z 
3 'Exempts de ſoucis inutiles , 

= Dans cet univers ils vivront 
Ws At 1 Comme des paſſagers tranquilles, 
= | Qui, dans la chambre d'un vaiſſeau, 
= Oubliant la terre, Forage, 
. 1 Et le teſte de Frauipage I 
= Tichent d'Egayer le voyage 
1 Dans un plaifir toujours nouveau x 
= | Sans ſavoir comme va la flotte 

Ul Qui vogue avec eux ſur les eaux, 


Ils laifſept1a crainte au Pilote , 
t la manceuvre aux Matelots. 
A tout le petit conſiſtoire, 
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Od ne ſont Echos imprudens, 
Rendez cette lettre notoire , 
Aimable Aminte , j'y conſens : 
Mais ſauvez-la des jugemens _ 
De cette prude a l' humeur noire , 
Au froid caquet, aux yeux bigots , 
Et de mEdiſante mẽmoite, 

Qui, colportant ces vers nouveaux, 
Sur le champ, iroit ſans repos, 
Dreſſant la crere & battant Vaile , 
Glapir quelqu'alatme nouvelle 

Dans tous les poulaillers dévots: 
Ou qui, pour parler ſans embleme , 
Dans quelque parloit mEdiſang,, 
Iroit afficher Panath*me 

Contre un badinage innocent, 

Et le noircir avec ſcandale 

De ce fiel myſtique & oouvert 

Que vient de verſer la cabale 

Sur Phiſtojre de Dou VER-VERT, 
Faite en cette critique annEe 

Od le Perroquet reEyErend, .. .. 

Alla jaſer publiquement, 

Entrainé par, ſa deſtince , 

Et ravi, je ne ſais comment, 

Au ſecret de ſon maitre abſent. 
Selon la gazette neuſtrique , 

cet amuſement pottique 

Surpris, intercepte , tranſerit - | 
Tome J. H 
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Sur je ne ſais quel manuſcrit, 


Par un pPreſtolet fame lique, 


Se vend, a Vinſu de l' Auteur, 
Par ce petit Collet profane, 

Et deja vaut une ſoutane 

Et deux caſtors à I*Editeur. 

Si ma main n'ẽtoĩt pas trop laſſe, 
Ce ſeroit bien ici la place 

D' ajouter un tome nquveau 
Aux mẽmoires du ſaint Oiſeau ; 
De narrer comme quoi la piece 


Porte au ſortir de la preſſe 


Au Parlement viſitandin, 

Cauſa dans leurs ſaintes brigades 

Une ligue, des barricades, 

Et ſonna par- tout le tocſin; 

Comme quoi les Meres notables, 

L' Etat-Majot, Tes VEnerables | 
Vouloient , dans leur premier acces , 
Sans autre forme de proces, 

Brviler ces vers abominables, 
Comme ertonẽs, comme execrables, 
JanfEniſtes , impardonnables , 

Et notoirement impoſteurs; 
Mais comme quoi des jeunes ſœurs 
La Jurifprudence plus tendte 

A juſqu'ici pare les coups, 

Ravi VER-VERT a ce courroux , 

ft ſauve Phonneur de ſa cendre, 
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Suivant le lardon mediſant , 

Les jeunes ſœuts, d'un ceil content, 
Ont vu draper les graves Meres, 
Les révérendes Douairieres , 

Et la grand*Chambre du Couvent, 
Une None ſempiternelle 

Piẽtend prouver à tout fidele 

Que jamais VER-VERT n'exiſta, 
Vu, dit- elle, qu'on ne pourra 


Trouver la lettre circulaire — 


Du Perroquet Miſſionnaire, 
Parmi celles de ce temps-la. 

Je crois que la remarque habile 
De la Cloitriere Sibylle, 

(N*en deplaiſe A ſa charite ) 
Sera de peu dutilite ; 

Car des que VER-VERT eſt citẽé 
Dans les Archives du Parnaſſe, 
Quel incrẽdule auroit Paudace 
D'en ſoupgonner la vérité? 
Toute fois ce proces myſtique, 
Au carnaval ſe jugera; 

Dans un Chapitre cecumenique 
L'Oiſeau dEfendeur paroitra ; 
La vieille Mere Bibiane 

Contre lui doit plaider long-temps , 
Et, dans le fort des argumens 
Que hürlera ſon rauque organe, 
Perdra ſes deux dernieres dents. 
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5 Ma.ais la jeune Scœur Palcherie, dy 
* Qui pour VER-VERT péroreta, 
: ; (Si dans ce jour, comme on public , 

8 Les Directeurs opinent là) 

8 5 Tres-ſurement l'emportera I 
Sur PoRogenaire Har pie. 


A plaider contre le printemps, 
L'hiver doit petdre avec dépens. 
Adieu, voila trop de folies; 
Trop parefſeux pour abreger, 
Trop occup pour corriger, © - 
Je vous livre mes rèveries 
Que quelques veEritEs hardies 
Viennent librement mElanger : 
J'abandonne l'exactitude 7 
Aux gens qui riment par m<tier. 
D*autres font des vers par Etude , 
Ven fais pour me dEſennuyer ; 
Ainſi, vous ne devez me lire 
Que avec les yeux de Pamitie, 
J*aurois encor beaucoup à dire: 
Leeſprit weſt jamais las d*ccrire , 
Lorſque le cœur eſt de moitié. 


EN VOI 


DE LEPITRE SUIVANTE 


A MADAM E***, 


Sou le ſage emploi de la vie, 
Une aimable Philoſophie 

A trop EclaireE votre cœur, 
Pour qu'il puiſſe me faire un crime 
De n' accorder point à la rime 

Des jours que je dois au bonheur: 
Je ne m'en défends point, Themire , 
La pareſſe eſt ma Déité: 

Aux ſons négligés de ma Lyre, 
Vous ſentirez qu'elle m'inſpitre; 
Et que, d'un chant trop eoncertẽ 
Fuyant Pennuyeuſe beauté, 

Loin de faire un travail d*Ecrire, 
Je m'en fais une volupté; 

Moins delicatement flattE 

De Phonneur de me faire lire, 
Que de l'agrẽment de m'inſtruire 
Dans une oiſive liberté. 

On ne doit Ecrire qu'en Matte; 
Il en coũte trop au bonheur: 
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Le titre trop cheri d' Auteur 
Ne vaut pas la peine de Vetre 
Aufi n'eft-ce point ſous ce nom, 
Si peu fait pour mon caractere, 
Que je rentre au ſacrẽ Vallon, 
Moi qui ne ſuis queen volontaite 
Les drapeaux brillans d*Apollon, 
La Muſe qui dicta les rimes 
Que je vais offrir à. vos yeux, 
Neeſt point de ces Muſes ſublimes 
Qui pour amans veulent des Dieux; 
Elle n'a point les grices fieres 
Dont brillent ces Nymphes altieres 
Qui diviniſent les Guerriers 3 
La négligence ſuit ſes traces, 
Ses tendres erreurs ſont ſes graces, 
Et les roſes ſont ſes lauriers. 
Ici ſur le ton des PrEfaces , 
Et des peſantes DEdicaces , 
Thémire, je ne pretends pas 
Vous implorer pour mes Ouvrages, 
Par vous le gotit & les appas 
Me gagneroient mille ſuffrages ; 
Mais en faut-il tant à mes vers? 
Mes Amis me ſont P Univers. 
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V. LAGE Muſe, aimable enchantereſſe, 
Qui , m*cgarant dans de douces erreurs, 
Viens tour-a-tour parſemer ma jeuneſſe 
De jeux, d*ennuis, d'épines & de fleurs; 
i, dans ce jour de loiſible molleſſe, 
u peux quitter les paiſibles douceurs, - 
ole en ces lieux; la voix de la Sageſſe 
M'appelle ici loin du bruyant Permeſſe, 
oin du vulgaire & des folles rumeurs. 
Parois ſans crainte aux yeux d'une Dceſſe, 
Qui regle ſeule & ma Lyre & mes mœurs: 
ar ce n'eſt point cette pEdante altiere 
Dont la vertu n'eſt qu'une morgue fiere, * 
n faux honneur-guinde ſur de vieux mots, 
‚horreur du Sage & Idole des Sots; 
eſt cette Nymphe au tendre caractere, 
Nee au Portique, & formte a Cythere , 
Qui, dEdaignant l'orgueil des vains diſcours; 
Brille ſans fard, & raſſemble pres delle 
La vérité, la Franchiſe fidelle, ö 


Et la vertu dans le char des Amours, _ i 
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A C'eſt à ſes yeux, aux poids de ſa balance, 


0 

Muſe, qu'ici, dans le ſein du ſilence, 1 
De Art des Vers eſtimant la valeur, 1 
Je veux ſur lui te dEvoiler mon cceur : E 
Mais en ce jour quelle pompe s*apprete ? v 
Le front pare des myrthes de Venus , T 
On voles - tu? Quelle brillante Fete \ N 
Peut t'inſpirer ces tranſports inconnus ? D 
Sur mes deſtins tu r'applaudis ſans doute : 0 
Mais inſtruis-moi ; pourquoi triomphes - tu C 
Comptes-tu donc, qu'a moi- meme rendu , Je 
Au Pinde ſeul je vais tourner ma route, O 
Ou qu'affranchi des liens rigoureux E. 
Qui captivoient ton enjoùment folatre , Ef 
Je vais enfin , de toi ſeule idolatre, Pi 
Donner Feſſor aux fougues de tes jeux? A 
Si ce projet fait Pefpoir qui t'enchante, Q 
C'eſt. t'endormit dans une vaine attente; Ai 
Sous d'autres loix mon ſort ſe voit range ; Vi 
Avec mon ſort mon cœur n'a point change, Fu 
Je veux pourtant que la mẽtamorphoſe Ne 
Ait transforme ma raiſon & mes ſens, Se. 
Et pour un temps avec toi je ſuppoſe ] 
Que, conſacrant ma voix à tes accens, N- 
Jaille t'offrit un Eternel encens : Et 
Adorateur d'un Fantòme frivole, Fai 
A tes Autels que pourrois-je obtenir ? Ou 
Que ferois-tu , capricieuſe Idole ? Fai 
Par le pale, decidons Vayenir, Int 
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Du doux eſpoir des dons les plus cheris. 

Tes ſœurs! que dis- je? hElas ! quels avantages 
En ont recu leurs plus chers favoris? 

Vaines Beautés, Sirenes homicides , 


N'ont-elles point égaré les vaiſſeaux 
De leurs Amans endormis ſur les eaux ? 
Ouvre A mes yeux les faſtes de MEmoire , 
ces monumens de diſgrace & de gloire z 
Je lis les noms des poëtes fameux; 
On ſont les noms des Poetes heureux ? 
Enfans des Dieux , pourquoi leur deſtince 
Eſt· elle en proie au tyrans infernaux ? 
Pour eux la Parque eſt-elle condamnee 
A ne filer que ſur de noirs fuſeaux ?. 
Quoi ! je les vois, victimes du genie, 
Au foible prix d'un Eclat paſſager 
Vivre iſolés ſans jouir de la vie, 
Fuir !Univers & mourir ſans patrie , 
Non moins errans que ce peuple léger 
Seme par-tout , & par tout Etranger ! 
De ces malheurs les Cygnes de la Seine 
N'ont-ils point eu des gages trop certains ? 
Et, pour trouver ces lugubres deſtins , 
Faut-il errer dans les tombeaux d*Athene, 
Ou reyeiller la cendre des Latins? 


Faut-il d'Orphee, ou d'Ovide, ou du Taſſe „ 


Interroger les manes radieux, 


comme tes ſcrurs , tu pairois mes hommages 


Dans tous les temps, par leurs accords perfides 4 
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Et reprocher leur biſarre diſgrace 

Au fier caprice & des Rois & des Dicux ? 
Non, n'ouvrons point d'étrangeres Archives, 
Notre Helicon, trop long- temps deſolt, 

Ne voit-il pas ſes Graces fugitives? 
Oui, chaque jour la Muſe de nos tives, 
Pleurant encor ſon Horace exilé, 


Demande aux Dieux que ce Phenix Lyrique 


Dont la jeuneſſe illuſtra ces climats , 

Revienne enfin de la rive Belgique 

Se reproduire & renaitre en ſes bras. 
Voila pourtant, Muſe , voila l'hiſtoire 

Des dons fameux qu'ont procure tes ſœurs, 


Vingt ans d*ennuis pour quelques jours de gloire, 


Et j*envirois tes trompeuſes faveurs ! 
J'en conviendrai , de ces Dieux du Permeſſe 
N-atteigyant point les talens enchanteurs, 
Et defendu par ma propre foibleſſe, 
Je n'aurois pas à craindre leurs malheurs. 
Eh! que ſait-on ? un ſimple badinage, 
Mal entendu d'une prude ou d'un ſot, 
Peut vous jetter ſur un autre rivage; 
Pour perdre un ſage, il ne faut qu'un bigot. 
Cependant, Muſe, à quelle folle ivreſſe 
Veux-tu livrer mon tranquille enjoũment? 
Toujours fidele a Paimable pareſſe, 
Et ne voulant qu'un travail d'agrement , 
Juſqu'à ce jour tu che riſſois la rime 
Moins par futeur que par amuſement ; 
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Quel feu ſubit te tranſporte, t' anime, 
Et d'un plaifir va te faire un tourment ? 
Hélas! je vois par quel charme ſéduite, 
Tu veux franchir la carriere des airs; 
De mille objets la nouveaure t' invite, 
Et leut image autrefois interdite 
ton pinceau dans les jours de tes fers, 
ient aujourd'hui te demander des Vers. 
Rendue enfin à la ſcene du monde, 
u crois ſortir d'une Eclipſe profonde , 
Et voir Eclore un nouvel Univers. 
utour de toi mille ſources nouvelles 
chaque inſtant jailliſſent juſqu' aux Cieux 3 
our t'enlever ſur leurs brillantes atles 
ous les plaiſirs voltigent à tes yeux; 
Pour tEgarer, le Dieu du docte Empire 
'ouvre des bois nouveaux A tes regards., 
Et fait pour toi briller de toutes parts 
e brodequin , le cothurne, la lyre, 
e luth d'Euterpe & le clairon de Mars. 
n autre Dieu, plus charmant & plus tendre , 
Juſqu'a ce jour abſent de tes chanſons, 
Sous mille attraits cache pour te ſurprendre ,, 
r&rend mèler des ſoupirs A tes ſons: | 
De tant d'objets la pompe reEunie , 
chaque inſtant redouble ta manie , 
Et tu voudrois , dans tes nouveaux tranſports , 
Sur vingt ſujets eſſayer tes accords, 
el dans nos champs , au lever de FAurore,, 
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Prenant ſon vol pour la premiere fois , . 
Charmè, ſurpris entre Pomone & Flore, r 
Le jeune oiſeau ne peut fixer ſon choix; t 
De la fougere a .FEpine fleurie 0 
Il va porter ſes deſirs inconſtans : J 
Il vole au bois, il eſt dans ha prairie , e 
Il eſt par-. tout dans les m&mes inſtans. t 

C'en eſt donc fait, Muſe, dans la carriere il 
Tu pretends voir ton char bient6t lance : ir 
Du moins, avant qu'on t'ouvre la barriere, Let 
Pour preEvenir un Ecart inſenſè, fe 
Va conſulter la ſage Deshouliere, u 
Et vois les traits dont ſa Muſe en courroux 5 
De b'art des vers nous a peint les dégoũts. Qui 
Quand tu ſerois a l'abri des diſgraces el: 
Que le genie entraine ſur ſes traces, dap 
Craindtois-tu moins le biſarre fracas dui 
Qui d' Apollon accompagne les pas, el 
Du nom d' Auteur Pennuyeux Etalage , dui 
D*Auteur montre le fade perſonnage ?. ach 


Que ſais-je enfin ? tous les ſoins, tout l'ennui Nes 
Qu'un vain talent nous appotte avec lui? 
Des qu'un mortel, Auteur involontaire, 
Iſt arrache de vombre du myſtere, 
Od, s'amuſant & charmant ſa langueur 2 
Dans quelques Vers il depeignoit ſon cceur 
Du golit public honorable” victime, 
Bient6t, au prix de ſa tranquillite , 
Il va payer une inutile eſtime, 
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t regretter {a douce obſcurite: 
rive du droit d*ccrire. en ſolitaire, 
t d'Epancher ſon cœur, ſon caractere , 
oute ſon ame aux yeux de PAmirie, © * 
»*AmitiE mEme indiſcrette & legere , 
e trahira ſans ctoire lui deplaire ; 
t ſon ſecret , follement publié, 
ere il eſt en vers, ſera ſacrifice. 
| inſi les fruits d'un léger badinage, 
© , Nes ſans pretendre au grave nom d*Ouvrage, '  * 
des pour mourit dans un cercle d' amis, 
u fier Cetiſeur ſeront pourtant ſoumis. 
ux Si par haſard il trouve, comme Horace, 
8. Quelque MEcene ou quelque tendre Grice, 
els que Pon voit aux rives ol j*Ecris , 
daphnis , ThEmire & la jeune Eucharis , 
dui cherchent moins dans la philoſophie 
'eſprit d' Auteur que Feſprit de la vie, 
du'un Sage aiſé, qui naturel,  &gal , 
ache Eviter le ſtyle thEatral , ba 
es airs guindés du Peuple paraſite, 


ennul 

2 des froids PEdans, des fades Rimailleurs, 

re, t dont les Vers ſoijent le dernier mérite; 
Que de dEgotits l'inveſtiront ailleurs ! 

r, dans tous les lieux od Verrante fortune 

eur; {W-entrainera ſous ſes pénibles fers, 


| efſuira la contrainte importune 

de Pentretien de mille ſors divers, 

Qui , prévenus de cette erreur commune, 
Tome I. 1 
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Que, quand on rime, on ne ſait que des Ver; u 
A ſon abord , prendront cet Idiome , 
Ce precieux trop en vogue aujourd'hui, D* 
Et, de l' Auteur ne diſtinguant point l'homme Wo! 
En l'ennuyant, s'ennufront avec lui. 

Tels ſont les maux on cet eſſor t*engage : 
Mais l'amour- propre, oppoſant ſon bandeau, 
De Vavenir te dérobe l'image, 

Ou ſait du moins ne le peindre qu'en beau : 
Trompeur chEri, t'abuſant pour te plaite, 
Il te redit, dans tes nouveaux acces , Sor 
Qu'on a daigne ſourire I tes eſſais, 

Et qu'un public, diſtingu du vulgaire, 
T*appelle encore à de plus hauts ſucces. 
Mais connois-tu ce public variable, 
Vain dans ſes dons, conſtant dans ſes degoitsf 
En deux printemps, de ce Juge-peu ſtable, Le: 
On peut ſe voir & l'idole & la fable: Ma 
Le nom de ceux qu'il voit d'un wil plus doux, 
A peine écrit ſur la mobile arene 

Par les ZEphirs de l'heureuſe Hipocrene 5 

Eſt effacẽ par Eole en courroux : 

Et quand les fleurs dont le public vous pate 
Conſerveroient un Eternel printemps, 
Chez la Faveur, ſa DEefle biſatre, 
Eſt · il des dons & des plaiſits conſtans ? 

Au ſein des mers , dans une ifle enchantée, 
Pres du ſejour de l'inconſtant Prothee , 
Il eſt un Temple Eleve par VErreur, 
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Od la brillante & volage Faveur, 
demant au loin l'eſpoir & les menſonges, 
Dun air diſtrait fait le ſort des mortels; 
don foible Trone eſt ſur Vaile des Songes , 
es Vents légers ſoutiennent ſes Autels; 
Li, rarement la Raiſon, la Juſtice 
Ont ament les mortels vertueux ; 
Opinion, la Mode & le Caprice, 8 
: uvrent le Temple, & nomment les heureux, 
e, In leur offrant la coupe deleQable , 
Sous le nectar cachant un noir poiſon , 
a Déité daigne paroitre aimable, 
Et d'un ſourire enivre leur raiſon ; 
Au meme inſtant agile Renommee 
EGrave leurs noms ſur ſon char lumineux. 
Jouet conſtant d'une vaine fumée, 
Le monde entier ſe rEveille pour eux; 
Mais ſur la foi de l'onde pacifique, 
A peine ils ſont mollement endormis , 
Déifiés par Verreur lEthargique, 
[Qui leur fait voir dans des ſonges amis 
Tout I'Univers A leur gloire ſoumis ; 
e Dans ce ſommeil d'une ivteſſe riante, 
En un moment, la Faveur inconſtante, 
rournant ailleurs ſon eſſor incertain, 
Dans des déſerts, loin de l'Iſle charmante , 
tee, Les Aquilons les emportent ſoudain , 
Et leur rEveil n*offre plus à leur vue 
Que les rochers d'une plage inconnue , 
| : | I ij 
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beaux jours, 
Et que des cieux Eclipſes pour toujours. 
Muſe, crois-moi , qu'un autre ſacrifie 
A la Faveur, a VEſtime, au Renom, 


Qu'un autre perde, au Temple d' Apollon, 


Ce peu d'inſtans qu'on appelle la vie, 
D' un vain honneur eſclave faſtueux, 


Toujours Auteur & jamais homme heureux 2 


Moi , que le ciel fit naitre moins ſenſible 
A tout Eclat qua tout bonheur paiſible , 
Je fuis du nom le dangereux lien; 

Et quelques Vers EchappeEs A ma veine, 
Nes ſans deſſein & faconnes ſans peine, 
Pour Pavenir ne m*engagent à rien: 
Pluſieurs des fleurs que voit naitre Pomone 
Au ſein f&cond des vergers renaiſſans, 
Ne doivent point un tribut a PAutomne, 


Tout leur deſtin eſt de plaire au Printemps. 


Ici pourtant de ma Philoſophie , 
Ne va point, Muſe, outrer le ſentiment z 
Ne penſe pas que de la Pocᷣſie 
J aille abjurer l'empite trop charmant; 
Ven fuis les ſoins, j'en crains la frenẽſie, 
Mais j'en adore à jamais l'agrément. 
Ainſi, conduit ou par mes reveries , 
Ou par Bacchus , ou par d'autres appas, 
Quand quelquefois je porterai mes pas 
Oũ le Permefle Epand ſes eaux chẽties, 


qu un monde obſcur Cans printemps, fan; 


ans 
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Dans ces momens mes vceux ne ſeront pas 
D'&re enleve dans un char de lumiere 
Sur ces ſommets od la Muſe guerriere 
Qui chante aux Dieux les faſtes des combats, 
La foudre en main enſeigna ſes myſteres 
Aux Camoens, aux Miltons, aux Voltaires: 
Jaloux de voir un plus paiſible lieu, 
Loin du tonnerre , & guide par un Dieu, 
Dans les dEtours d'un amoureux bocage , 
J'irai chercher ce ſolitaire ombrage , 
Ce beau vallon od la Farre & Chaulieu, 
Dans les tranſports d'une volupte pute, 
Sans piEjuges, ſans faſtueux deſirs, 
Pres de Venus, ſur un lit de verdure, 
Venoient puiſer au ſein de la nature 
Ces Vers aiſcs , enfans de leurs plaiſirs; 
Et ſans effroi du tenEbreux Monarque , i 
Menant l' Amour juſquꝰ au ſombre Achẽron, 
Au ſon du luth deſcendoient vers la barque 
Par les ſentiers du tendre Anacreon. 
La, ſi je puis reconnoitre leurs traces, 
Et retrouver ce naif agrẽment, 
Ce ton du cœur, ce neglige charmant 
Qui les rendit les Potres des Grices; 
Du myrthe ſeul cherifſant les douceurs , 
des vains lauriers que Phoebus vous diſpenſe , 
Et qu'il vous 6te au grẽ de Vinconſtance, _ 
Je cEderai les pEnibles honneurs, 
Trop inſenſè, qui (Eduit par la gloire, 
I 14j 
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- Martyr conſtant d'un talent ſuborneur , 
Se fait d*Ecrire un ennuyeux bonheur, 
Et, s'immolant au ſoin de la mémoire, 
Perd le pre ſent pour Pavenir trompeur : 
Tout cet Eclat d'une gloire ſupreme, 
Et tout l'encens d'une poſterite, 

-  Vaur-il l'inſtant ou je vis pour moi mème 
Dans mes plaiſirs & dans ma liberte, 
Trouvant ſans ceſſe auprès de ce que j*aime 
Des biens plus vrais que l'immortalité? 

Non, n'allons point, dans de lugubres veilles, 
De nos beaux jours ẽteindte les rayons, 
Pour enfanter de douteuſes merveilles, 
Tandis, hélas! que l'on tient les crayons, 
Le printemps fuit, d'une main toujours prompt 
La parque file, & dans la nuit du temps 
Enſevelit une foule d'inſtans, 
Dont le Plaiſir vient nous demander compte. 
Qu' un Dieu ſi cher rempli ſſe tous nos jours; 
Et badinons ſeulement ſur la lyte 
Quand la Beauté, dans un tendre d&lire, 
Ordonnera des chanſons aux Amours. 
Mais quelque rang que le fort me 
soit que je ſuive ou Thalie ou Minetve , 
Ecoute, Muſe, & connois à quel prix 
Je ſouffrirai que quelquefois ta verve 
Vienne allier la rime à mes <Ecrits. 
Pour te guider vers la double colline, 
De ces ſentiers prEviens-tu les haſards ? 
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L'illuſion, faſcinant tes regards, 
peut t*Egarer ſur la route voiſine , 
Et t'entraĩiner dans de honteux Ecarts : 


Connois ces lieux. Dans de plus heureux iges 


Vers le Parnaſſe on marchoit ſans dangers 


Nul monſtre affreux n'infectoit les paſſages , 


C'Etoit POlympe & le Temple des Sages : 
Lai, ſur la lyre, ou les pipeaux legers, 
De Philomele Egalant les ramages , 

Ils allioient par de doux aſſemblages 


L'eſprit des Dieux & les mceurs des Bergers; 


Connoiſſant peu la baſſe jalouſie, 

De la licence ennemis genereux, 

Ils ne mEloient aucun fiel dangereux , 
Aucun poiſon a la pure ambroiſie , 

Et les ZEphirs de ces brillans c6teaux, 
Accoutumes aux doux ſons des guitares , 
Par des accords infimes ou barbares , 
N'avoient jamais réveillé les Echos; 
Quand, Evoques par le crime & l' envie, 
Du fond du Styx deux Spectres abhorrẽés, 
L'obſcenité, la Noire Calomnie, | 
Oſant entrer dans ces lieux rEveres, 
Vinrent tenter des accens ignores. 

Au meme inſtant les lauriers ſe flẽtrirent, 
Et les Amours & les Nymphes s'enfuirent. 
Bientöt Phoebus outré de ces revers, 
Au bas du Mont de la docte Aonie 
Pregipitant ces filles des enfers, 
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1 Les replongea dans leur ignominie, F: 
1 Et pour toujours inſtruifit l Univers, Le 
5Y Que la vertu, Reine de PHarmonie, Cl 
=_ A la dEcence, aux grices rẽunie, | Sc 
= Seule a le droit d'enfanter de beaux Vers. L 
* | pour retablir leur attente trompee , L* 
=_ Non loin de-là, leur adroite fureur , | Pc 
. Sur les debris d'une roche eſcarpẽe, | Q 
Sr Edifia dans Pombre & dans I'horreur Au 
=P Du vrai Parnaſſe un fantôme impoſteur : le 
= Li ; pour groffir leurs profanes cabales , | 
2 Des chaſtes Sœurs ces impures rivales, Le: 
be L'encens en main, recurent les rimeurs | Fa 
1 Proſcrits , exclus du temple des Auteurs, Tu 
2 Ainſi jaloux des Abeilles fecondes , Pre 
5 Et du nectar que leurs ſoins ont form, 8 
= Le vil Frélon ſur des plantes immondes 

= Verſe ſans force un ſuc envenimé. To 
3 | C'eſt-13 quiencor cent obſcurs Satyriques , 75 
1 Cent Artiſans. de fadaiſes lubriques , Ah 
8 Par la débauche ou la haine conduits Qu 
3 Dans le ſecret des plus ſombres réduits, Si, 
E vont, ſans tEmoins , forger ces folles rimes, L' 
. Ces Vers groſſiers, ces monſtres uam; Dex 
85 Tout. ce fatras de libelles pervers — Ji 
Dont le Batave infecte l' Univers. Que 
* O du genie uſage trop funeſte! Par 
. Pourquoi faut-il que ce don precieux, | Em} 


Que Vart charmant, le langage cEleſte, Qu 
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Fait pour chanter, ſur des tons gracieux , 
Les Conquerans , les Belles & les Dieux, 
Chez une foule au Parnaſſe <trangere , 
soit ſi ſouvent le jargon de Mégere, 
L'organe impur des plus laches .noirceurs , 
L'ame du crime, & la honte des mceurs ? 
Pourquoi faut-il que les pleurs de PAurore , 
Qui ne devroient enfanter que des fleurs , 
Au meme inſtant faſſent ſouvent Eclore 
Les ſucs mortels & les poiſons vengeurs ? 
Muſe , je ſais que tu fuiras ſans peine 
Les chants honteux de la licence obſcene : 
Faite I,chanter ſans rougir de tes ſons, 
| Tu n'iras point chez cette infime Reine 
Proſtituer tes naives chanſons: _ 
Mais, de tout temps, un peu oP prompte Tz 
rire, | 
Ton gotit , peut- ëtre, en quelques noirs acces z 
Tattacheroit au char de la Satyre ; 
Ah ! loin de toi ces cyniques acces ! 
Quelles douceurs en ſuivent les ſucces , 
Si, quand POuvrage a le ſceau de l'eſtime, 
L'Auteuf flétti, fugitif, déteſté, 
Devient Phorreur de la ſociété? 
Je veux, qu*Epris d'un nom plus legitime , 
Que, non content de ſe voir eſtimé, 
Par ſon genie un Amant de la rime 
| Emporte encor le plaiſir d'&re aimé; 
Qu'aux regions à lui mEme inconnues, 
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Od voleront ſes gracieux Ecrits , 
A ce Tableau de ſes moeurs ingenues, 
Tous ſes Lecteurs deviennent ſes amis; 
Que, diſſipant le préjugé vulgaire , 
Il montre enfin que ſans crime on peut plaire , 
Et rEunir par un heureux lien 
L' Auteur charmant & le vrai Citoyen. 
En vain, guide par un fougueux dElire , 
Le Juvenal du fiecle de Lovis 
Fit un talent du crime de médire, 
Mes yeux jamais ren furent Eblouis ! 
Ce n'eſt point 1a que ma raiſon admire 
Et DeſprEaux , ce Chantre harmonieux, 
Sur les Autels du poétique Empire 
Ne ſeroit point au nombre de mes Dieux g 
S, de Popprobre organe impitoyable , 
Toujours couvert d'une gloire coupable., 
Il n' eũt chants que les malheureux noms 
Des Colletets , des Cotins, des Pradons; 
Mines plaintifs qui ſur le noir rivage 
Vont regrettant que ce Cenſeur ſauvage , 
Les enchainant dans d'immortels accords , 
I. es ait privẽs du commun avantage 
D'etre cachEs dans la foule des morts. 
Un autre Ecueil, Muſe, te reſte encore : 
En évitant cet antre tEnEbreux, 
Od, nourriſſant le feu qui la dẽvore, 
L'5pre Satyre Epand ſon fiel affreux, 
Craing d'aborder à cette plage aride 
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Ol la Louange, au ton foible & timide, 
Aux yeux baiſſées, au douceteux ſouris, 
vient chaque jour, ſous le titre inſipide 
D*Odes aux Grands, de Bouquets aux Iris , 
A PUnivers preparer des ennuis. 
Le Dieu du Gout, au Vrai toujours fidele, 
N'exclut pas moins de ſa Cour immortelle 
Le Complaiſant, le vil Adulateur, 
Que I' Envieux & le noir Impoſteur. 5 

Pars, Cen eſt fait; que ce fil ſecourable, 
Te conduiſant au lyrique ſéjour, 
Sauve tes pas du DeEdale effroyable 
Où mille Auteurs $'Egarent ſans retour, 
Dans ces vallons , ſi la troupe inviſible 
Des fraids Cenſeurs, des Zoiles ſecrets, 
Lance ſur toi ſes inutiles traits , 
D'un cours Egal pourſuis ton vol paiſiblez; » 
Par les fredons d'un Rimeur d&iole, 
Que ton repos ne puiſſe Etre trouble ; 
Et, ſans jamais t'avilira rẽpondre, 
Laiſſe au m pris le ſoin de les confondre : 
Rendre à leurs cris des ſons injurieux , 
C'eſt ſe flẽtrir & remper avec eux. 

A cette loi pour demeurer fidele, 
Devant tes yeux conſerve ce modele: 4 
Il eſt un Sage, un favori des Cieux, 
Dont I envi tous les Arts, tous les Dieux 
Ont couronne la brillante jeuneſſe, 


Et qui, vainqueur du fuſeau rigourcux, 
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Poſſede encor, dans (a mile vieilleſſe 50 
L'art d etre aimable & le don d' etre heureux, 


Long temps la Haine & la farouche Envie, 


En “obſtinant a pourſuivre ſes pas, 
Crurent troubler le calme de ſa vie, 

Er l'attirer dans de honteux combats : 
Mais conlervant ſa douce indifference, 
Et retranche dans un noble ſilence, 

De ſes rivaux il trompa les projets; 
Pouvant les vaincre, il leur laiſſa la paix. 
D' affreux corbeaux, lorſqu' un Epais nuage 
Trouble en paſſant le repos d'un bocage, 
Laiſſant les airs à leuts ſons glapiſſans, 
Le roſſignol interrompt ſes accehs ; 

Et, pour reprendre une chanſon légere, 


- Seul, il attend que le goſier touchant 


D'une Dryade, ou de quelque Bergere, 
Reveille enfin ſa tendteſſe & ſon chant. 
Prends le burin, & grave ces maximes : 
Muſe, A ce prix je ſuis encor tes loix; 
A ce prix ſeul nous pouvons à nos rimes 
Promettre encor des honneurs legitimes , 
Et les regards des Sages & des Rois. 
Toujours j*entends les Echos de nos rives 
Porter au loin ces redites plaintives: 


due l' Helicon weſt plus qu*un vain tombeau, 


Que pour Phcebus il neſt plus de MEcene ; 
Et qu*eloigne du Tr6ne de la Seine, 
En ſoupitant il Eteint ſon flambeau. 


Oui; 


u; 
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Oui, je le ſais, de profondes tEnebres* 

Ont du Parnaſſe inveſti l'horiſon; 

Mais, $'i1 languit ſous ces voiles funebres, 

Allons au vrai: quelle en eſt la raiſon ? 

peut - on compter qu'un ſoleil plus propice 

Ramenera ſur 'PEmpire des Vers 

Ces jours brillans nes ſous le doux auſpice 
Des Richelieux, des Séguiers, des Colberts, 

auand, ne ſuivant que les Muſes impies 

Prenant la rage & le ton des Harpies , 

Mille Rimeurs , honteuſement rivaux , 

Par leurs ſujets dEgradent leurs travaux ? 

Ces noirs tranſports ſont- ils la Potfie ? 

HE quoi ; doit-on couronner les forfaits , 

Frater le crime, aimer la fieneſic , 

Et pour le Styx les lauriers ſoht-ils Faits? 
N'accuſons point les aſtres de la France. 

Pour ranimer leurs rayons éclatans, 

Qu au Mont ſacre , de nouveaux habitans, 

Riraux amis, rendent d intelligence 

La vie aux mceurs , la nobleſſe aux talens; 
Jinſi bient6t nos rivages, moins ſombres', 
D'un jour nouveau parts & rejouis, 

Reverront fuir le ſommeil & les ombres 
On ſont plongès les arts Evanouis, 


* 


vouant leurs jours aux plus ſavantes Fees , 
Et s'elevant à des accords parfaits, 
Meriteront de chanter pres d'un Tr6ne 


Oul, Tome J. 2 


our toi, pendant que de nouveaux Orphees , 
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Toujours pare des palmes de Bellone, 

Et couronne des roſes de la paix; 

Mule, pour toi, dans union paiſible 

De la ſageſſe & de la volupté, 

Nymphe badine, ou Bergere ſenſible, 

Viens quelquefois, avec la Liberté, 

Me crayonner de riantes images, A 
Moins pour Phonneur d'enlever les ſuffrages, 

Que pour charmer ma ſage oiſivetE, 
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u, loin de toute ſervitude, 
- EibertE file mes jours, 
Ramene par un gout futile 
Sur les d&6lires de la Ville, 
Si j'en voulois ſuivre le cours, 
Et ſavoir Phiſtoire nouvelle 
Du Domaine & des favoris 
De la brillante Bagatelle, 

La DivinitE de Paris; 
Le dédale des aventures , - 
Les affiches & les brochures , 
Les colifichets des Auteurs, 
Et la gazette des couliſſes, 
Avec le Roman des Actrices, 
Et les querelles des Rimeurs 
Je wadrefſerois cette Epitre 
Qu'a Pun de ces oiſifs errans 
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Et ſans intéerèt & ſans feinte, 


" . ; - — 
qui, chaque ſoir, ſur leur pupitte, 


Rappottent tous les Vers courans, 


Et qui, dans le changeant Empire 
Des Amours & de la Satyre, | 
AReurs , Spectateurs tour-a-tour , 
poſſedent toujours à merveille 
L*hiſtoriette de la veille 
Avec Fetiquette du jour. 

Je pourrois dEcorer ces rimes 
De quelqu'un de ces noms ſublimes 


Devant qui Phumbte adulateur 


De ſes Mules puſillanimes 

Vient Etaler la peſanteur, 

$i je ſavois louer en face, 

Et, dans un Eloge impoſteur , 

Au ton rempant de la fadeur 

Faire dgſcendre Part d' Horace: 

Mais du vrai ſeul trop partiſan, 

Mon Apollon peu courtiſan, 

PrEfere l'entretien d'un ſage 

Et le ſimple nom d'un ami, 

Aux titres ainſi qu*au ſuffrage 

D'un Grand dans la pompe endormi. 

Pour les protecteurs que j'honore 

Que ſeroient mes foibles accens ? 

Ainſi que les Dieux qu'on adore , 

II font au-deſſus de l'encens. | 
C*eſt done vous ſeul que ſans contrainte; 


inte; 
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J'appelle en ces bois enchantes, 
Moins rEvErend qu'aimable Pere, 
Vous, dont Feſprit, le earactere 
Et les airs ne ſont point montés 
Sur le ton ſottement auſtere 

De cent triſtes paternites 

Qui , manquant du talent de plaire 
Et de toute legereteE, 

Pour diſſimuler la miſere 

D'un eſprit ſans ameniteE , 

D'une ſageſſe minaudiere 
Affichent la ſeveriteE, 

Et ne ſortent de leur taniere 
Que ſous la lugubre banniere 
De la grave formalite; 
vous, dis- je, ce Pere vanté, 
vous, ce Philoſophe tranquile , 
De Minerve l'heureux pupile , 

Et Penfant de la Liberte, © 


Comment done avez vous quitt 


Les dElires de cet aſyle, 

Pour aller reprendre à la Ville 
Les chaines de la gravitE? 
Amant & favori des Muſes , 
Et pareſſeux conſequemment , 
Je ne vous trouve point d*excuſes 
Pour avoir fui fi promptement. 
Le deſir des bords de la Seine 
Soudain vous auroit-il repris? 
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Non, aux ATA d'où je vous . 
Je me perſuade ſans peine 

Qu'on peut fe paſſer de Paris. 
Heritier de antique enclume 

De quelque PeEdant ignore, 

Et pour reforger maint volume 
Aux,,antres. Latin; enterreE , 
Iriez-vous , comme les ee e 
Immolant aux doctes fadaiſes 
L'eſprit & la felicité, 

Partager, avec privilége, 


Des Patriarches du College 


L' ennuyeuſe immortalite ? ? 


Non, Veſprit des aimables Sages 


N'eſt point n pour les gros Onvrages 
Souvent publics incognito; 

Le Dieu du goũt & du genie 

A rarement eu la manie 

Des honneurs de lein-folio. 
Quoi + ſur votre Philoſophie, . 
Que les rayons de Penjoument 
Fai ſoit briller d'un feu charmant, 
La profane melancolie _ 
Auroit- elle, -malgre les Jeux, 
Porté ſes nuages affreux ? 
Martyr de la Miſanthropie , 
Fuiriez-vous ce peu d*agrement 
Qai nous fait ſupporter la vie, 
Les entretiens od tout ſe plie 
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Au naturel des ſentimens, 


Les doux tranſports de l' harmonie; 


Et les jeux de la poéſie, 

Enfin tous les enchantemens 

De la meilleure compagnie ? 

Et par quelle biſarrerie, 
Anachoꝛẽte Caſanier , 

Pour aller encore eſſuyer 
L*EternitE du vin de Brie, 
Auriez-vous quitt le nectar 
D*Ai, d'Arbois & de Pomar ? 
Non, vous tenez de la nature 
Un, jugement trop lumineux, 
Vous avez trop cette tournure 
Qui fait & le ſage & Fheureux 
Pour vous condamner au filence, 


Loin de ces biens & de ces jeux 


Dont la tranquille jouiſſance, 
Proſcrite chez le peuple ſor, 
Diſtingue le mortel qui penſe, 
De Pautomate & du cagot 3 

Et quand .eſprit mElancolique 
Pourroit des ennuis tEnEbreux 
Dans une ame philoſophique 
Verſer le poiſon léthargique, 


Ce n'eüt point EtE dans ces lieux; 


Dans un temple de l'Allégreſſe, 
Que le bandeau de la Triſteſſe 
Se füt rẽpandu ſur vos yeux. 
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Mais pourquoi donner au myftere , 
Pourquoi reprocher au haſard, 
De ce prompt & triſte dẽpart 

La cauſe trop involontaire ? 
Oui, vous ſeriez encore à nous, 
$i vous Etiez vous-mEme à vous. 
Si j*Ecrivois à quelque Belle, 

Je lui dirois peut- etre auſſi 
Que depuis ſa fuite cruelle 

Les oiſeaux languiſſent ici; 

Que tous les Amours avec elle 


Ont fui nos champs a tire d'afle; 


Qu*on n'entend plus les chalumeaux , 

Qu'on ne connott plus les Echos z 
Enfin la longue kirielle 

De tout le Phoebus ancien: 

Et ſans doute il wen feroit rien; 

Tous les moineaux , a Pordinaite , 

Vaqueroient à leurs fonctions: 

Sans chagrines teflexions 

Les Amours ſongeroient i plaire: 

Mirtyle, toujours plus heureux , 

Uniroit ſon chiffre amoureux 

Avec celui de ſa Beigete, 


Et les ruĩſſeaux, apparemment, 


Entre les fleurs & la fougere, 

N'en iroient pas plus lentement. 
Mais, ſans ces fadeurs de l'Idylle, 
Je vous dirai fort ſimplement 
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Que jamais ce ſejour tranquille 


Na vu PAutomne plus charmant. 


Loin du tumulte qu'il abhorre, 
Le Plaifir avec chaque aurore, 
Renait ſur ces vallons cheris : 
Des guirlandes de la Jeuneſſe 
Les Ris couronnent la Sageſſe, 
La Sageſſe enchaine les Ris ; 
Et, pour mieux varier ſans ceſſe 
Luniformite du loifir , 
Un gottt , guide par la fineſſe, 
vient unir les arts au plaiſit, 
Les arts que permet la pareſſe, 
Ces arts inventẽs ſeulement 
Pour occuper l'amuſement. 
Tour- à-tour, d'une main facile, 
On tient le crayon le compas, 
Les fuſeaux, le pinceau docile , 


Avec Paiguille de Pallas; 1 v 


Et pendant tout ce bailinage , 
Qu'on honore du nom d'emploi, 
D'autres pareſſeux avec moi 

Font un ſermon contre Pouvrage z 
Ou, ſans projet, ſans autre loi 
Que les erreurs d'un gotit valage , 
Sages ou foux a Puniſſon , 
Joignent la flite à la trompette, 
Le brodequin à la houletre , 

Et le ſublime à la chanſon, 
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Hors la louange & la fatyre, 
Tout s Crit ici, tout nous plaſt , 
Depuis les accords de la lyre 
Juſqu' aux ſoupirs du flageolet, 
Et depuis la langue divine 

De Malebranche & de Racine 5 
Juſqu'au folirtre Triolet. 

Que l'inſipide ſymmetrie 
Regle la Ville qu'elle ennuie; 
Que les temps y ſoient concertẽs, 
Et les plaiſirs meme compres , 

La mode, la cErEmonie , 

Et l'ordre & la monotonie 

Ne font point les Dieux des hameaux; 
Au poids de la triſte Satyre 
On n'y peſe point tous les mots, 
Et fi l'on doit blamer ou rire , 
Tout ce qui platt vient à propos; 
Tout yrfait des plaiſirs nouveaux, 
Le haſard, Vinſtant le decide, 
Sans regretter l'heure rapide 

Qui nait , qui s'envole ſoudain ; 
Et ſans preEvoir le lendemain, 
Dans ce filence ſolitaire , 

Sous empire de Pagrtment , 
Nous ne nous doutons nullement 
Que dEja le noir Sagittaire, 
Couronne de triſtes frimats, 
Vient bannit Flore dEſolte , 
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Et qu' avec Pomone exilee, 

L' Aſtre du jour fuit nos climats. 

Oui, malgrE ces metamorphoſes, 

Nos bois ſemblent encor naiſſans; 

Zcphir n'a point quitteE nos champs, 

Nos jardins ont encor des roſes ; 

Ou regnent les amuſemens , 

Il eſt toujours des fleurs Ecloſes, 

Et les plaiſits font le printemps. 
zchappé de votre hermitage, 

Et ſur ce fortune rivage 

Porte par les Songes legers, 

Voyez la nouvelle 

Pont s' embèliſſent es vergers; 

Eleve ici de la Nature, 

L'Att, lui prerant ſes ſoins brillans, 

v forme un Temple de verdure 

A la Deeſſe des Talens. 

Sortez du ſein des violettes , 

Croiflez , feuillages fortunes , 

Couronnez ces belles retraites , 

Ces dẽtours, ces routes ſecrettes 

Aux plus doux accords deſtin&s ! 

Ma Muſe , pour vous attendrie , 

D'une charmante reverie 

Subit dEja Paimable loi; 

Les bois, les vallons, les montagnes, 

Toute la ſcene des campagnes 

prend une ame & gorne pour moi; 
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Aux yeux de l'ignare vulgaire, 
Tout eſt mort, tout eſt ſolitaire; 
Un bojs neſt qu'un ſombre rEduit, 
Un ruifſeau neſt-qu*une onde claire, 
Les Z6phirs: ne ſont que du bruit : 
Aux yeux que Calliope Eclaire, 
Tout btille, tout penſe, tout vit; 
Ces ondes tendres & plaintives, 

Ce ſont des Nymphes fugitives 
Qui cherchent a ſe deEgager 

De Jupiter pour un Berger ; 

Ces fougeres ſont animtes, 

Ces fleurs qui les ꝓarent toujours, 
Ce ſont des Belles wwransformees ; 
Ces papillons ſont des 'Amours. 


Mais pourquoi ma raiſon oilive, 


D*une Muſe qui la captive 


Suivant les caprices l&gers, * 


Cherche-r-elle ſur cette rive 

Des objets au Sage Etrangers, 
Sans fixer. ſa vue attentive 

Sur l'exemple de ces Bergers? 

Si dans l'impoſture Eternelle 

De nos menſonges enchanteurs , 
Il reſte encor quelqu*ttincelle 
De la nature dans nos cceurs ; 
Sauves du ſEjour des preſtiges, 
Et cherchant ici les veſtiges 

De Vantique ſimplicite , 
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Sans adorer de vains fantomes , 
Decidons fi ce que nous ſommes 

Vaut ce que nous avons EtE ; 

Et ſi, malgre leur douceur pure, 

Ces biens pour toujours ſont perdus , 
Voyons-en du moins la figure, 
Comme on aime a voir la peinture 
De quelque Belle qui n'eſt plus. 

Oui, chez ces Bergers, ſous ces hetres , 

Jai va dans la frugalité, 

Les dẽpoſitaires, les maitres 

De la douce feElicite ; 

Jai vu dans les fetes champetres , 
J'ai vu la pure Volupté 

Deſcendre ici ſur les cabanes, 

Y rEpandre un air de gaite, 

De douceur & de verite, |, 

Que n'ont point les plaiſirs profanes 
Du luxe & de la dignité. 

Parmi le faſte & les grimaces 
Qu'entrafnent les fetes des Cours, 
Thémire, dans ſes plus beaux jours, 
Avec de l'eſprit & des graces, 

S' ennuie au milieu des Amours; 
Ici j'ai vu la tendre Liſe, 
A peine en ſon quinzieme Eté, 


sans autre eſpoir que la franchiſe , 


Sans parure que la beauté, 
Plus heureuſe 7 Plus Faris faite 
Tome I. n 
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D'unir avec agilité 

Ses pas aux ſons d'une muſette; 

Et parmi les plus ſimples je ux, 

Portant le plaiſir dans ſes yeux , 

Ecrit des mains de la Nature, 

Avec de plus aimables feux 

Que n*en peut preter Pimpoſtufe 
A l'œil trompeur & concert Ro 
D*une Coquette faſtueuſe 

Qui, par un ſourire emprunté, 
Dans Vennui veut paroitce heureuſe, 
Et jouer la vivacité. 

Qu'on cenſure ou qu'on favoriſe 
Ce gout d'un bonheur innocent; 
Pour rEpondre à qui le mepriſe , 
Qu'il nous ſuffile que ſouvent, 
Pour fuir un tumulte brillant , 
ThEmire voudroit Etre Liſe, 

Et völer du ſein des grandeurs 

Sur un lit de mouſle & de fleurs, 

Feuillage antique & venerable , 

Temple des Bergers de ces lieux, 

Orme heureux ! monument durable 

De la pauvreté reſpectable, 

Et des amours de leurs ayeux ; 

O toi | qui depuis la durce 

De trente luſtres rẽvolus, E 

Couvres de ton ombre ſacr6e * 

Leurs danſes, leurs jeux ingenus ; 7 
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Sur ces bords, depuis ta jeuneſſe 
Juſqu'a cette verte vieilleſſe, 
Vis-tu jamais changer les mœurs, 
Et la felicitE premiere 

Fuir devant la fauſſe lumiere 

De mille brillantes erreurs? 

Non : chez cette race fidelle 

Tu. vois encor ce pur flambeau 
De innocence naturelle 

Que tu voyois briller chez elle, 
Lorſque tu n'&tois qu'arbriſſeau: 
Et, pour bien peindte la meEmoite 
De ces mortels qui t'ont planté, 
Tu nous offres pout leur hiſtoire 
Les mccurs de leur poſtEritE. 
Triomphe, reghe ſur les Iges, 
Echappé toujours aux ravages 
D'Eole , du fer & des ans, 

Fleuris juſqu*au detnier printemps, 
Et dure autant que ces rivages ; 
Au cheEne, an cE6dre faſtueux 
Laiſſe les triſtes avantages 

D'orner des palais ſomptueux: 


Les lambris couvrent les faux-ſages, 


Tes rameaux couvrent les heuteux. 
Tandis qu'inſtruit par la droirure 
Et par la (imple vérité, 


Mon eſprit , toujours enchante , 


Pcnetre au ſein de la Nature, 
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D'un ennui diverſific ! 


Er s'y plonge avec voluptE; 

HeElas ! par une loi trop dure, 
Pouſſes vers Ieternelle nuit, 

Le plaiſit vole, le temps fuit ; 

Et bientort ſous ſa faux rapide, 
Ainſi que les jardins d*Armide , 
Ce lieu pour nous ſera detruir ! 
Trop-t6t, helas ! les ſoins penibles, 
Les bienſ{Eances inflexibles 
Revendiquant leurs triſtes droits, 
Viendront profaner cet aſyle, 

Et nous arrachant de ces bois, : 
Nous replongeront pour fix mois 
Dans l'affreux chaos de la ville; 
Et dans cet éternel fracas 

De riens pompeux & d*embarras , 
Qui, pour tout eſpriti raiſonnable , 
Sujet de gene & de pitié, Ys 
Ne ſont que le jeu miſcrable_ 


Mais outre ces peines communes 
Qui nous attendent au retour , 
Outre les chaines importunes 
Et de la Ville & de la Cour, 

Il eſt un fatal appanage 

Des dẽgoũts encor plus nombreux, 
Qu'au retour des champetres lieux 
Le funeſte Apollon menage 

A ſes Eleyes malbeurcux, 
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Au milieu d'un monde frivole, 
Dont les nouveautes ſont l'idole, J 
Deja je me vois revenu, 3 
Et pour le malheur de ma vie, 7 
Par l'importune Poffie FT 
Malgre moi-meme un peu connu ; Y 
Déja j*entends les pEriodes , bp 
Et les queſtions incommodes Kr: 
De ces furets de Vers nouveaux, by 
De ces copiſtes gEnEraux , - 1 
Qui , perſuadés que l'ctude 3 
Me tient abſent depuis trois mois, $A 
vont s'imaginer que je dois 1 
Le tribut de ma ſolitude 7 
A l'oiſivetè de leur voix. 7 
„ He bien | me dit l'un, dont PIdyle 92 
». Enchante Veſprit doucereux , 9 
» Sans doute, <leve de Virgile, 


» Sur des pipeaux hatmonieux , 

» De Licydas & d' Amarile 

» Vous autez ſoupire les feux? 

» Vous aurez chanté les beaux yeux, 
» Les premiers ſoupirs de Sylvie, 

» Et des bouquets de la prairie 
„Vous aurez orné ſes cheveux. 

: » Qu'apportez-vous? point de myſtere , 
(Me vient dire avec un ſoutis 
Quelque ſuivant de beaux eſptits, 
Inſecte & tyran du Parterre; 
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„ L*ouvrage eſt -il pour Thomaſlin , 

» Pour PEliflier ou pour Goſſin ? 

Je fuis, j'tchappe à la pourſuite 

De ces Colporteurs trop communs ; 
Suis - je plus heureux dans ma fuite ? 

Deautres lieux, d'autres importuns. 

>» Enfin, dit- on, de votre abſence 

>> ReveneZz - vous un peu change? 

> Du ſommeil de la negligence 

» Votre eſprit enfin degage, 

» Immolera - t- il l'indolence 

» Aux ſucces d'un travail range »? 

Ainſi declame ſans juſteſſe 

Contre les droits de la pareſſe 

Un froid cenſeur qui ne ſent pas 

Que, dans cet air de douce aiſance , 

Mes Vers perdroient le peu d'appas 

Qui leur a gagné Vindulgence 

Des voluptueux dElicats , 

Des meilleurs pareſſeux de France, 

Les ſeuls Juges dont je fais cas. 

Par l'ẽtude, par l'art ſupreme 

Sur un fioid pupitre amaigris , 

D' autres orneront leurs crits; 

Pour moi dans cette gene extreme , 
Je verrois mourir mes eſprits: 

On reſt jamais bien que ſoi meme , 

Et me voila tel que je ſuis, 

Imprimes , affichés ſans ceſſe, 
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Et s'entrechaſſant de la preſſe, 
Mille autres nous inonderont 
Dun deluge d'écrits ſtériles 

Et d'opuſcules puẽriles 

Auxquels ſans doute ils ſurvivront; 
A cette abondance cruelle, 

Je veux toujours, en vérité, 

Et de la Fare & de Chapelle 

Pre fẽrer la ſtérilité : 

Jaime bien moins ce chene Enorme 
Dont la tige toujours informe - 

s' puiſe en rameaux ſuperflus, 
Que ce myrthe tendre & docile 
Qui, croiſſant ſous Pail de Venus, 
N'a pas une feuille inutile, 
S*Epanouir negſigemment, : 
Et ſe couronne lentement. 

Il eft vrai qu'en quittant la Ville, 
Javois promis que, plus tranquille 
Et dans moi-meme enſeveli, 

Je ſaurois , diſciple d' Horace, 
Unir les Nymphes du Parraſſe 
Aux Bergeres de Trivoli; 

Y'avois promis, mais tu t'abuſes, 
Si tu comptes ſur nos diſcours : 
Cher ami , les ſermens des Muſes 
Reſſemblent à ceux des amours. 
Dans la tranquillitE profonde 

Du Philoſophe & du Berger , 
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Trois mois j'ai vEcu ſans ſonger 

Qu*Apollon fiit encore au monde; 

Et je t'avoue ingenaiment 

Que tres - peu fait à voir l'Aurore 

Que j*'appergois dans ce moment, 

Je ne la verrois point éclore 

Dans ce champetre Eloignement , 

Si des volontés que j'adore, 

Pour me faire rimer encore , 

Ne valoĩent mieux que mon ſerment. 

Toi, dont la ſageſſe riante 

Fouffre & ſeconde nos chanſons , 

Ami, ſut ta lyre brillante 

Prepare - nous les plus doux ſons : 

Des queentrainEs par l'habitude 

Au ſéjour de la multitude, 

Nous aurons quitté ce canton, 

Chez une éleve d*Uranie, 

Entre les fleurs & l'ambroiſie, 

Entre DEmocrite & Platon , 

De ta vertu toujours unie 

Nous irons prendre des legons , 

Et t'en donner de la folie, 

Que la bonne Philoſophie * 

Permet à ſes vrais Nourrifſons 

Cette Anacreontique Orgie, 

Livrée A la vive Energie 

Du genie & du ſentiment , 

Ne ſera point afſurement 
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De ces fetes ſombres & graves , 
On perit la vivacite , 

Oũ les agrEmens ſont eſclaves , 
Et s'endorment dans les entraves 
De la peſante autorité; 

Nous n'y choifirons point pour guide 
Cette raiſpn froide & timide , 
Qui toiſe impitoyablement 

Et la penſée & le langage , 

Et qui, ſur les pas de Puſage, 
Rempe gèomẽtriquement. 

Loin du myſtere & de la gene, 
Penſant tout haut & ſans effort, 
Admettant la raiſon ſans pee 
Et la ſaillie avec tranſport, 

D' une Ville tumultueaſe 

Nous adoucirons le degotir. 

La raiſon eſt par- tout heureuſe , 

Le bonheur du Sage eſt par-tout; 

Et puiſqueil faut du ton ſtoique 
Egayer la ſéverité, 

La Ville , malgré ma critique 

Et l' loge du ſort ruſtique, 
Reverra mon cœur enchantẽ; 
Dans ſes caprices agrẽables, 

Et dans ſon brillant le plus faux, 
Paris a des char mes ſemblables 

A ces Coquettes adorables 

Qu on aime avec tous leurs dEfauts, 
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Mais quoi ! tandis que ma penſte, 
Plus légere que le Zephir , 
Folitre à la fois & ſenſce, 
Vole fut Patle du plaiſir, 
Dieux! quelle nouvelle ſemée 
Subitement dans l'univers 


Vient glacer mon ame alarmée, 

Et quelle main de feux armee 

Lance la foudre ſur mes Vers? 

Sur un char funebre portée, 

Des Graces en deuil eſcortée, 

La Renommee en ce moment 
M'apprend que la Parque inhumaine 
Sur les triſtes bords de la Seine, 
Vient de plonger au monument 

Des Mortels le plus adorables, () 
L'ami de tout heuteux talent 

Et de tout ee qui vit d“ aĩmable, | 
Le Dieu meme du ſentiment , 
Et Foracle de | *zr&ment, | 
O toi ! mon guide & mon modele, 
Durable objet de ma douleur , 

Toi, qui malgre la mort cruelle, 
Reſpires encor dans mon cœur, 
Illuſtre Ariſte, ombre immortelle, 
Ah! ſi du ſcjour de nos Dieux , 
Si de ces brillantes retraites 
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Oh tes manes ingenieux » 
Charment les Ombres ſatisfaites 
Des SEvignes, des La Eayetes, 

Des Vendomes & des Chaulieux , 
Tu daignes, ſenſible à nos rimes , 
Abaiſſer tes regards ſublimes 

Sur le deuil de ces triſtes lieux; 

Et fi, de l'ẽternel Glence 

Traverſant le vaſte ſéjour, 

Un Dieu te potte dans ce jour 

La voix de ma reconnoiflance ; 
Pardonne au legitime effroi , 

Au ſombre ennui qui fond ſur moi, 
Si, dans les faſtes de mEmoire , 

Je ne trace point à ta gloire 

Des Vers immortels comme toi : 
Moi , qui voudrois en traits de flame 
Graver aux yeux de l'avenir, 

Ma tendrefſe & ton ſouvenir , 
Comme ils reſteront dans mon ame 
Graves juſqu'au dernier ſoupir ; 
J'irois dans le Temple des Graces 
Laiſſer d'ineffagables traces 

De cette ſenſible bonté, 

L'amour , le charme de notre age, 
Ou, pour en dire davantage , 
L'eloge de I'Humanite ; 

Mais, A travers les voiles ſombres, 
Quand je te cherche dans les ombres , 
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Dans le ſilence du tombeau, 
Puis- je ſoutenir le pinceau? 

Que les beaux Arts, que le portique, 
Que tout Empire poẽtique, 

On ſouvent tu dictas des loix, 
Avec la Seine inconſolable, 
Pleurent une ſeconde fois 

La perte trop irrEparable 

D' Ariſtippe, d'AnactEon , 

D' Atticus & de Fenelon. 

Pour moi, de ma douleur profonde, 
Trop pEneEtre pour la chanter, 

N' ad mirant plus rien en ce monde 
Od je ne puis plus t'Ecouter, 

Sur Purne qui contient ta cendre, 
Et que je viens baigner de pleurs, 
Chaque printemps je veux rẽpandte 
Le tribut des premieres fleurs; 

Et puiſqu' enfin je perds le maitre 
Qui du vrai beau m'eũt fait connoitre 
Les myſteres les plus ſecrets, 

Je vais a tes ſombres Cypres | 
Suſpendre ma lyre , & peut. etre 
Pour ne la reprendre jamais. 
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SUR MA CONVALESCENCE. 


Ls 1, que la voix de ma douleur 

A fait voler vers moi du ſein de ta patrie , 

Et qui, portant encor dans ton ame attendrie 
Du ſpectacle de mon matheur 
La douloureuſe rEverie, 


Après mon peril meme, ey conſerves Phorreur E . 


Renais, rappelle la douceur 
De ton allegreſſe cherie, 
Ma Minerve, ma tendre Sceur. 
Mais quoi! ſuis-je encor fait pour nommer Pale 
1egreſle , | 
Et pour en chanter les appas , 
Moi qui, depuis deux mois de mortelle triſteſſe, 
Ai vu ſur ma demeure Etinceler ſans celle 
La faux ſanglante du treEpas ? 
Par les Songes du fombre Empire , 
Enfans tumultueux du biſarre DElire ; 
Mon eſprit, ſi long-temps noirci , 
Tome I, M 
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Pourra: t - il retrouver , ſous ſes Epais nuages i 


Les pinceaux du plaiſit, les brillantes images, 
Et lever le bandeau qui le tient obſcurcĩ? 
Quand ſur les champs de Syracuſe 
Un yolcan vient au loin d' exercer ſes fureurs, 
Aux bords deſolts d' Arẽthuſe 
Daphne cherche-t-elle des fleurs ? 
Dans de miles & ſages rimes, 
Si de Vinflexible raiſon 
Il ne falloit qu*offrir les ſtoiques maximes , 
Ici , plus que jamais, jen trouverois le ton. 
Je ſors de ces inſtans de force & de lumiere , 
Ou Peclatante Verite , 
Telle que le ſoleil au bout de ſa carriere, 
Donne à ſes derniers feux ſa plus vive clartE , 


| J'ai vu ce pas fatal oh l' ame plus hardie, 


. ©. $'Elancant de ſes triſtes fers, 
Et prete & voir finir le ſonge de la vie, 
Au poids du vrai ſeul apprecie 
Le néant de cet Univers. 
Eclairé ſur les vœux frivoles 
Et ſur les faux biens des humains, 
Je pourrois à tes yeux renverſer leurs Idoles, 
Les Dieux de leut folic, ouvrage de leurs mains, 
Et dans mon ardeur intrépide, 
De la Vérité moins timide 
Oſant rallumer le flambeau , 
Juger & nommer tout avec cette aſſurance 


Que j'ai ſu rapporter du (ein de la ſouffrance, 
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Et de l'école du tombeau. 
Reduit, comme je fus, par Farret inflexible 
tzt de la douleur & du ſort, 
A demander aux Dieux le bienfait de la mort: 
je te dirois auſſi que cette mort horrible 
Pour le vulgaire malheureux , 
Pour un Sage weſt point ce ſpectre ſi terrible 
sur qui les vils mortels n*ofent lever les yeux; 
Et qu*apres avoir vu la miſere profonde 
Des inſectes pre ſomptueux, 
De tous les Etres ennuyeux 
Dont le Ciel a chargè la ſurface du monde, 
Et qui rempent dans ces bas lieux: 
Au premier arret de la Parque, 
Sans peine & d'un pas ferme on paſſeroit la 
barque, 
Si la tendre amitié, fi le fidele amour 
N-arrEtoient l' ame dans leurs chaĩnes, 
Et ſi leurs plaiſirs, tour-à-tour, 
Plus vrais & plus vifs que nos peines , 
Ne nous faiſoient cherir le jour, 
Mais de cette Philoſophie 
, Je ne rEveille point les lugubres propos, 
ins, Tu n'es faite que pour la vie; 
Et t*entretenir de tombeaux, 
Ce ſeroĩt dẽployer ſur la naifſante Aurore 
Du ſoir d'un jour obſcur les nuages ẽpais, 
Et donner à la jeune Flore 
Une eouronne de Cypres, 
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Qu'attends- tu cependant? Tu veux que ma me. 
--moire, 
Retournant ſur des jours d'alarmes & d'ennuis, 
T'en faſſe la penible hiſtoire ; 
Sur quels deplorables recits 
Exiges- tu que je m'arrete! 
C'eſt rappeller mon ame aux portes de la mort; 
J'y conſens : mais bannis l'effroi dela temptte, 
Je la rencontre dans le port, : 
Sur ſes rameaux briſes & ſemes ſur la terre 


©. Par la foudre ou l'effort des vents, 


Un chene voit enfin d'autres rameaux naiſſans; 
Et releve des coups d*Eole & du tonnerre, 
Il compte de nouveaux printemps. 
Le jour a reparu. Rien neſt long-temps ex. 
1 | 
Tel ẽtoĩt mon affreux tourment ; 
J'ai ſouffert plus de maux au bord du monu- 
. ment, g 
Que n'en apporte la mort meme ; 
La douleur eſt un ſiecle, & la mort un moment, 
FrappeE d'une main foudroyante , 
Et frappé dans le ſein des Arts & des Amours, 
De la ſanté la plus brillante 
Je vis en un inſtant s' teindre les beaux jours. 
Ainſi d'un ruiſſeau pur la Nayade Eplorte , 
Dans une froide nuit, par le fougueux Borte, 
De ſes plus vives eaux voit enchainer le cours. 
Dans cette langueur meurtriere , 
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Comptant les pas du temps trop lent aux mal- 
heureux , 

Quarante fois de la lumiere 

J'ai vu diſparoitre les feux , 

Quarante fois dans ſa carriere 

Jai vu rentrer PAſtre des Cieux 2 

Et dans un fi long intervalle, 

La Parque d'une main fatale, 


| Arrachant de mes yeux les paiſibles pavots, 


Pour moi ne fila point une heure de repos ; 
Par le ſouffle brülant de la fievre indompree, 
Chaque jour ma force emportẽe 
Renaiſſoit chaque jour pour des toutmens nou- 
„ veaun, 
Dans la fable de Promethee 
Tu vois VPhiſtoire de mes maux. 
Apres Veffroi qui ſuit l'attente du ſupplice , 
Voilé des plus noires couleurs, 


| Parut enfin ce jour de malheureux auſpice , 


Ou de PHumanite j*Epuiſai les douleurs ; 
Couche ſur un bücher & Paurtel & le trone 
D*Eſculape & de Tiſiphone, 

Courbe ſous le pouvoir de leurs pretres cruels ; 
Jai vu couler mon ſang ſous les couteaux 
mortels : | 

Mon ame $gavanca vers les rivages ſombres : 
Mais quel rayon lance du ſein des immortels, 
Larretant A travers la région des Ombres , 
Vint ranimer mes ſens ſur ces ſanglans Autels ? 
M ij 
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Je ctus ſortir du noir abyme, | 
Quand, revenant au jour, je me vis deve; Ti 
Je trompai le trẽpas, ainff qu'une victime 
Que frappe un bras mal aſſure ; 
Inutilement pourſuivie , | 
Et plus forte par la doaleur , 
Ille arrache , en fuyant, les reſtes de ſa vie 
Aux coups du Sacrificateur. 
Il eſt une jeune Dceſſe, 
Plus agile qu'Hébé, plus fraiche que Venus: : 
Elle Ecarte-les maux, les langueurs , la foi. 
bleſſe; 
Sans elle la Beauté n'eſt plus; 
Les Amours , Bacchus & Morphee 
La ſoutiennent ſur un trophcée 
De myrthe & de pampres orné, 
Tandis qu'a ſes pieds abattue | Oc 
Rampe l'inutile ſtatue 
Du Dieu d*Epidaure enchi1ine. | 
Ame de 'Univers , charme de nos annEes, 
Heureuſe & tranguille Santé! 
Tol, qui viens renoner._ le fil de mes journces, 
Et rendre à mon eſprit (a plus vive clartE, 
Quand, prodigue des dons d'une courte jeu- 
; neſſe, 
1 Ne portant que la honte & d· ame r. res douleurs 
| A la trop précoce vieilleſſe, 
Les aveugles mortels abregent tes faveurs, 
Je vais facrifier dans ton Temple champetre » 


n \ 


5 AE 

CER r ; 

Ef * | | 
FY M A Sa uR. 135 Al 
> 'x 1 
e E IV ——— — 38 * 
2 
Loin des Cites & de ng. = 


Ve 


= 


Tout nous appelle aux champs; le printemps 
va renaitre , 
Et j'y vais renaitre avec lui. 
Dans cette retraite chérie 
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De la ſageſſe & du plaiſir , x 
Avec quel got je vais cueillir Co 
La premiere Epine fleurie ; * 
Et de Philomele attendrie , = 
Recevoir le premier ſoupir ! . 
Avec les fleurs dont la prairie - "mp 
A chaque inſtant va s'embellir, 'n 
Mon ame trop long - temps flEtrie | 1 
Va de nouveau $*Epanouir , = 
Et, loin de toute 1everie, "= 


Voltiger avec le Zephyr. 
occupe tout entier du ſoin, du plaiſir d'ttre , 
Au ſortir du ntant affceux , 
Je ne ſongerai qu'a voir naitre 
| . Ces bois, ces berceaux amoureux, 


Et cette mouſſe & ces fougeres 7 
tes, Qui ſeront, dans les plus beaux jours, 
; Le tröne des tendres Bergeres , 
jeu⸗ Et Pautel des heureux Amours. N 
O jours de la convaleſcence ! 8 
curs RE Jours d'une pure volupte ! | | 
C'eſt une nouvelle naiſſance , | 4 "ml 
- Un rayon d'immortalite, . = 
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Quel feu! tous les plaiſirs ont volé dans mon 

g ame. 

J*adore avec tranſport le cEleſte flambeau; 
Tout mnvintereſſe, tout m'enflamme; 
Pour moi l' Univers eſt nouveau. 

Sans doute que le Dieu qui nous rend Vexif. 

rence, . 
A l' heureuſe convaleſcence 
Pour de nouveaux plaiſirs donne de nouveau 
ſens; 
- A ſes regards impatiens 
Le chaos fuit; tout nait ; la lumiere com. 
mence, 
Tout brille des feux du printemps. 
Les plus ſimples objets, le chant d'une Fauvette, 
Le matin d'un beau jour, la verdure des bois, 
La fraicheur d'une violette, 
Mille ſpectacles qu'autrefois 
On voyoit avec nonchalance , 

Tranſportent aujourd'hui, préſentent des appu 
Inconnus A Vindifference, 

Et que la foule ne voir pas. - 
Tous $s*emouſſe dans l'habitude; 
L'Amour s' endort ſans volupte ; 

Las des memes plaiſirs, las de leur multitude, 
Le ſentiment n'eſt plus flatté; 

Dans le fracas des jeux, dans la plus vive orgie, 
Le'eſprit ſans force & ſans clarts 
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Ne trouve que la lEthargie |, , 
De l'inſipide oiſiveté. 
cleon, depuis dix ans de fetes & d'ivreſſe, 
Frais, brillant d'embonpoint , ramenè chaque 
jour, 
Entre la Jeuneſſe & l' Amour, 
Dans le nEant de la molleſſe 
Dort & vegete tour-a-tour. 


Lyſis depuis long- temps range dans les tene. | 


bres, 
Entre Hyppocrate & les ennuis , 
Libre de leurs chaines funebres , 


vient de quitter enfin leurs lugubres réduits. 


Obſervez les tous deux dans une mème fete. 


cleon n'y paroitra que diſtrait ou lac; 


Tout glifſe ſur ſes ſens , nul plaifir ne garrete 
Au fond de ſon coeur Emouſle. 


Tout charmera Lyſis; cette Nymphe eſt plus 


belle 5 
Cette Syrene a mieux chante , 
D'un plus aimable feu ce Baba ne Etincelle , 
Ces convives joyeux ſont la troupe immortelle , 
Cette Brune charmante eſt la Divinite. 
Clcon eſt un Sultan, qu'un bonheur trop facile 
Pyve du ſentiment, des ardeurs, des tranſ- 
ports; | 
In vain de cent Beautés une troupe inutile 
Lui cherche des deſirs: infructueux efforts l 
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Mahomet eſt au rang des morts. 
: Lyſis , dans ſes ardeurs nouvelles, 
: Eſt un voyageur de retour; 
Eloigné des Jeux & des Belles, 
Le plus triſte Vaiſſeau fut long temps ſon ſc jout: 
Il touche le riyage; a l' inſtant tout l'invite, 
Et pour Lyſis dans ce beau jour, 
La premiere Philis des hameaux d'alentour 
Eſt la Sultane favorite, 
Et le miracle de PAmour, 
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N. an, complimens nouveaux; 
Eernolle cẽrẽ monie, 

Inẽpuiſables Madrigaux, 

Vers dont on endort ſon HEros , 
Courſes à la Cour qu'on ennuie z 
Faut- il qu'un Sage s' aſſocie 

A la proceſſion des Sots? 

Auſſi, bien moins pour ſatisfaire 

Vn uſage faſtidicux , : 

Que reconnoiſſant & ſincere 
Pour un Miniſtre gtneEreux, 
J'aurois de la naiſſante ann e 
Donne la premiere journce 

A lui porter mes premiers vœux, 
Si par la biſe impitoyable 

Qui vient d*enrhumer tout Paris, 
Je ne me fuſſe trouve pris, 

It H, ſur Vavis dẽteſtable 
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Dun viell Empyrique dendable , 

Je ne me fũſſe encore muni 

Des feux ad une fievre effroyable 

Qde je n' aurois point eu ſans lui. 

Ot; dans les chimeres qu'inſpite 

Un tranſport, un brülant dElire , 

De fantomes-environne , * | 
Je nven ſouviens, j'imaginai 

Que, tayẽ du nombre des ètres, 
Par Hyppoecrate- empoiſonne , 

J*<&tois, oirgiſſent-nos ancetres. - 

Li ; pres d'un fleuve infortuné, 

Et parmi la dEfunte troupe, 

Qui, pour paſſer a autre bord, 
Attendoit la noire chaloupe, 3 
M' occupant peu, m'ennuyant fort, 
Et ne lachantꝭ enfin que fare: 
car, què fait-on; quand on eſt mort: 
Je rappellois ma vie entiere, 

Et ne reprochois rien au ſort. 

Non fi par la Metemplycoſe . 

Mie diſois- je */ quittoit ces lieux 

Pour revolt la clatté der Cieux, 

Et que le choix Tuiviti mes vcux, 
Je ne ſekois rien autre choſe 

Que ce que m avoĩ ent fait les Dieux. 
Par un ·Miniſtre digne deux, 

Sans projets, ſans inquietude , 

Libre de toute ſervitude , 

Cherchu 
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Cherchant rour-a-tour & quittant 

Et le monde & la ſolitude”, 

Entre les plaifirs & PEtude _ 

Je vivois obſcur & content. 

D'un delire ce fut l'image, 

II l'etoit de la vErite,, 

Vous, qui recevez mon hommage , 

D'un loifir qui fut votre ouvrage 

Confirmez la tranquillité; 

Ainſi, gravee en traits de flime , 

La gratitude de mon fort, 

Immortelle comme mon ame, 


Me ſuivra juſqu' au ſombre bord. 
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VELQUEs ombres, quelques dEfauts 
Ne deparent point une Belle 
Trois fois j'ai vu la Voltaire nouvelle, 
Et trois fois j'y trouvai des agremens nouveau, 
Aux regles, me dit. on, la Piece eſt peu fidelle; 
Si mon eſprit contr*elle a des objections , 
Mon cœur a des larmes pour elle, 
Les pleurs décident mieux que les rEfExions, 
Le goũt, par-tout divers, marche ſans regle sir, 
Le Sentiment ne va point au haſard : 
On gattendrit ſans impoſture ; 
Le ſuffrage de la Nature 
L*emporte ſur celui de Part, 
En depit du Zoile & du Cenſeur auſtere, 
Je compterai toujours ſur un plaifir certain, 
Lorſqu'on rEunira la Muſe de Voltaire 
Et les graces de la Gauſſin. 
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11 SUR LES TABLEAUX Al 
2 Ae a  Academie Royale de e = 

a Q Pon croit les plaintes chagrines Y 
| De quelques Frondeuts decrits , D 
Et les Satyres clandeſtines _ 

— De quelques Auteurs oubliés, BH 
delle Tout s'ancantit dans la France, wh 
Le gollt , les arts les plus brillans, = 


Tout meurt (ous des Dieux indolens ; 
Et, de vous a Fopulence , 
Nos jours ramenent ignorance 
Sur la ruine des talens. 
Mais quelle lumiere nouvelle 
Diſſipe le ſommeil des Arts ! 
De la divinité d' Apelle 
| Le Temple s'ouvre A mes regards, 
ain, Naiſſez , ſortez de vos tEnebres, 
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Eleves de cet art charmant = 
Qui, de la nuit du monument, = 


Sauve les ſpectacles cẽlebres, 
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: Et fixe la leEgeretE 
| De la fugitive Beauté: 
De vos maitres , que dans ee Temple 
| La patrie honore & contemple , 
Diſtinguez, ſaiſiſſez les traits 
Et, par le talent & Pexemple, 
Eleves aux memes ſucces, 
D*une gloire contemporaine 
Meéritez les fruits les. plus doux : 
C*eſt la ſeule gloire certaine, 
Et l'avenir n'eſt rien pour nous. 
Si dans cette illuſtre carriere, 
La Peinture ſur ſes autels, 
De Rigault ni de PArgiliere , 
N'offre point les traits immortels; 
A juſte titre elle a pu croire 
Que c'ẽtoit aſſezʒ pour (a gloire, 
Aſſez pour enſeigner ſes loix , 
D*offrir les Coypels , les de Troys, 
Et de conduire ſur ſes traces 
Vanlo, le fils de la Gaite , 
Le Peintre de la Volupté, 
Et Nattier , l'éleve des Grices, 
Et le Peintre de la Beauté. 
Quel prEſage pour Polymnie! 
La gloire des Dieux du pinceau 
A la Reine de Pharmonie 
Annonce un triomphe nouveau; 
Apres les exploits de Bellone , 
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Sous le regne du dernier Mars, 

La meme main guidoit au trone 

Les Racines & les Mignards , 

Vous donc, & PAme & le MEcene 
Des progres d'un art fortune, 
Ouvrez des Muſes de la Seine 

Le Sanctuaire abandonne : 

Des Amans de la Poeſie 

Qu'on y depole les travaux, 

Et que, fans baſſe jalouſie, 
Admirareurs de leurs rivaux, 

Ils y partagent Pambroiſie : 

Par des rEciproques ſecours 
Augmentant leur clarte feconde , 
Les Aſtres Eclairent le monde 

Sans fe combattre dans leur cours. 
Crebillon des Royaumes ſombres (*) 
Nous peindra les plaintives Ombres , 
Et les cElebres malheureux: 
Voltaire du tendre Elyſée (**) 
Peindra les Manes geREreux ; 

Et, deſcendu de PEmpyree , 
Rouſſeau viendra peindre les Pieux. (***) 
Quelques favoris de Thalie 

Sauront , avec lEgEretE , 


— — 


(* La Tragedie. 
(**) Le Pome Epique. 
(** L'ode. 
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Crayonner VErreur , la Folie, (*) 
L'hiſtoire de l'Humanité. 
Des fleurs, un myrthe, une Bergere 
Seront les jeux de mes crayons , 
Ou, fi Calliope m'eclaire 
Et nve<chauffe de ſes rayons, 
J*offrirai l'image cherie 
D*un Miniſtre a qui la patrie , 
Dans ſes combats & ſes ſucces, 
Dut Pabondance, l'induſtrie, 
Et l'eclat des jours de la Paix, 
Et qui, protecteur du genie, 
Va, dans le ſilence de Mars, 
Rendre les beaux-arts à la vie, 
Et rendre Colbert aux beaux-arts. 


Ut Pictura Poe ſis erit. Hora. 


(* La Come die. 
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E. ECIEUX jours dont fut ornte 
La jeuneſſe de PUnivers , 

Par quelle triſte deſtince 

N*Ctes-vous plus que dans nos Vers? 


Votre douceur charmante & pure 
Cauſe nos regrets ſuperflus, 
Telle qu'une tendre peinture 
D'un aimable objet qui n'eſt plus. 


La terre, auſſi riche que belle, 
Unifloit , dans ces heureux temps, 
Les fruits d'une Automne <ternelle 
Aux fleurs d'un Eternel Printemps. 


Tout PUnivers Etoit champetre , f 
Tous les hommes Etoient Bergers; 
Les noms de sujet & de Maitre 
Leur Etoient encore Etrangers. 


Sous cette juſte indEpendance 
Compagne de l'égalité, 
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; Tous Tai une meme abondance 
Golitoient mème tranquillitE; 


Leurs toits ẽtolent d'Epais feuillages , 

L'ombre des ſaules leurs lambris 

Les Temples Etoient des bocages , 
Les Autels des gazons fleuris. 


Les Dieux deſcendoient ſur la terre, 
Que ne ſouilloient aucuns forfaits; 
Dieux moins connus par le Tonnetre , 
Que par d*<quitables bienfaits. 


Vous n'ẽtiez point dans ces ann&es , 
Vices, crimes tumultueux ; 
Les paſſions n*<toient point nes 
Les plaiſirs Etoient vertueux. 
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Sophiſmes, erreurs, impoſture , 
Rien n'avoit pris votre poiſon ; 
Aux lumieres de la Nature 
Les Bergers bornoient leur raiſon. 
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Sur leur Republique champetre 
Regnoit l'ordre, image des Cieux. 
L*homme <toit ce qu'il devoit étre, 
On penſoit moins, on vivoit mieux. 


Ils n'avoĩent point d'Arẽopages 
Ni de Capitoles fameux; 
Mais n*&oijent-ils point les vrais ſages, 
Puiſqu'ils etoient les vrais heureux ? 
| 
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Ils ignoroient les arts pénibles 
Et les travaux nes du beſoin; 
Des arts enjoués & paiſibles 

La Culture fit tout leur ſoin. 


La tendre & touchante Harmonio 
A leurs jeux doit ſes premiers airs; 
A leur noble & libre genie 
Apollon doit ſes premiers Vers. 


On ignoroit dans leurs retraites 
Les noirs chagrins, les vains deſirs, 
Les eſpErances inquiettes , 

Les longs remords des courts plaiſirs, 


L'intEret au ſein de la terre 
Navoit point ravi les mẽtaux, 
Ni ſoufflé le feu de la guerre, 
Ni fait des chemins ſur les eaux. 


Les Paſteurs dans leur heritage 


Coulant leurs jours juſqu*an tombeau, 


Ne connoiſſoient que le rivage 
Qui les avoit vus au berceau. 


Tous dans d*innocentes delices, 


Unis par des nœuds pleins d'attraits, 


Paſſoient leur jeuneſſe ſans vices, 
Et leur vieilleſſe ſans regrets. 


La mort, qui pour nous a des alles, 
Arrivoit lentement pour eux; | 
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Jamais des cauſes criminelles 
Ne hitoient ſes coups douloureux, 


Chaque jour voyoit une fete, 
Les combats Etoient des concerts; 
Une Amante Etoit la conquere, 
L'Amour jugeoit du prix des airs, 


Ce Dieu Berger, alors modeſte , 
Ne langoit que des traits dores;/ 
Du bandeau qui le rend funeſte , 
Ses yeux n*Etoient point entourés. 


Les Crimes, les pales Alarmes 
Ne marchoient point devant ſes pas; 
Il n*&toit point ſuivi des Larmes, 
Ni du Degoüt, ni du Trépas. 
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La Bergere , aimable & fidelle, 
Ne ſe piquoit point de ſavoir ; 
Elle ne ſavoir qu'etre belle, 
Et ſuivre la loi du devoir. 


La fougere Etoit ſa toilette, 
Son miroir le cryſtal des eaux, 
La jonquille & la violette 
Etoient ſes atours les plus beaux. 


On la voyoit dans ſa parure 
Auſſi ſimple que ſes brebis 
De leur toiſon commode & pure 
Elle ſe filoit des habits, 
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Elle occupoit ſon plus bel age 

Da ſoin d'un troupeau plein d*appas ;. 
Et ſur la foi d'un chien volage , 

Elle ne Pabandonnoit pas. 


O Regne heureux de la Nature, 
Quel Dieu nous rendra tes beaux jours ? 
Juſtice , EgalitE, Droirure , 

Que n'avez- vous regne toujours? 


Sort des Bergers, douceurs aimables, 
Vous n*etes plus ce ſort fi doux; 
Un peuple vil de milſcrables 
Vit Paſteur ſans jouir de vous. 


Ne peins-je point une chimere? 
ce charmant Siecle -t- il ẽtẽ ? 
D' un Auteur tEmoin oculaire, 
En fait-on la realitẽ ? 


J*'ouvre les faſtes ſur cet ige, 
par- tout je trouve des regrets ; 
Tous ceux qui mien offrent l'image, 
Se plaignent d' etre nẽs après. 


T'y lis que la terre fut teinte 
Du ſang de ſon premier Berger; 
Depuis ce jour, de maux atteinte, 
Elle s'arma pour le venger, 5 
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Ce n'eſt donc qu une belle fable: 
N'envions rien a nos aieux; 1 
| En tout temps l homme tut coupable, 
| En tout temps il fut malheureux. ( 
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ODE PREMIERE, 
AU RO1, 
UR LA CUERRE (. ). 


Amr les Heros de Solime 
Reſpectoient le ſang des humains ; 
Ainſi, pour dEſarmer le crime, 

Ils n'armoient qua regret leurs mains: 
A hombre des ſacres port iques, 

Rois citoyens, Rois pacifiques, 

Ils fuyoient les champs du trẽpas; 
L'ordre expres du Dieu des batailles 

A de ſanglantes funërailles 

Pouvoit (cul conduite leurs pas. 


Toujours l' Ange de la Vicoire 
PrecEdoit leurs fiers bataillons, 
Toujours les afles de la Sloire, 8 
Repoſoient ſur leurs pavillons; 
Tels ſont les exploits & les fetes l 
Que VAurore de tes Conqueres , 
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GRAND Ror, pre ſage à tes beaux jours; 
Des Princes, Phonneur de ſon Temple, 
Le Ciel te voit ſuivre l' exemple, 

Il te doit les mEmes ſecours, 


Combattre & vaincre ſans juſtice , 
De tous les Rois Etre ennemi , 
C'eſt Ctre Heros par caprice, 


_ C'eſt n'etre Heros qu'à demi: 


Loin de nous ces vainqueurs biſarres, 
Qui de leurs ſujets, Rois barbares, ; 
Mepriſent les cris douloureux; | 
Loin cette gloire trop funebre , | 
Qui pour les jeux d'un fou cElebre , 
Fait un peuple de malkeureur. | 


5 


4 
La France , exempte de ces craintes , 
] 


Souſcrit aux vœux de ta vertu, 


Ses palmes ne ſeront point teintes 
D'un ſang à regret rEpandu ; 
Inftruite que tu dois tes armes 
Au ſort du monde, à ſes alarmes, 
Aux Egards d'un auguſte amour, 
Sa fidElitE s'intéreſſe 

A cette heroique tendreſſe | 
Qui forge ton glaive en ce jour. 


Moins ſenſible aux cohquetes vaſtes 
Qu*a Vheureux ſort de tes ſujets, 
Tu faiſois Ecrire tes faſtes 
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par la main ſeule de la Paix; 
Mais le Souverain des Armées | 
Veut que tes mains plus renommees. 


De Lauriers chargent ſes Autels 3 


Prends la foudre , & montre I la Terrs 
Que ton cœur n"Eparguoit la Guerre 


Que pour. Epargner les mortels. | 


Quels plus Equitables Troph &Ees 
Que ceux que va dreſſer ton bras 
Sur les diſcordes ẽtouffées, (*) 


Sur un reſte de cœurs ingrats ! 

En vain PEnvie, au pas oblique, 
D'une ſupreme Republique 

Vient tenter la fidélité, 

Et lui porte d'indignes chaines 


Sous les apparences trop vaines | 
De ſecourir ſa liberté. 


Tu ne parotſs dans la carriere 
Que pour diffiper ces complots , 


Et lever l'injuſte barriere 
Qui ferme un Tr6ne a ſon Heros: 


secondé par d'heureux Miniſttes, 


ru briſes ces trames ſiniſtres; 
qu'il regne, ce Roi vertucux ! 
Sa holte ftoit moins bien fondee 


% La Pologne. 
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Et ſa vertu moins decidee , 
Sil n'avoit été malheureux. 


rel qu' apres Pecliple legere 
De ſon empire Etincelant , 
Du ſein de I'ombre paſſagere 
L'Aſtre du jour ſort plus brillant: 
Tel, vers les regions de POurſe 
STANISLAS reprenant ſa courſe, 
Eclate enfin dans tout ſon jour: 
Nos cœurs s'envöôlent 2 ſa ſuite : 
Et juſquꝰ aux Chars errans du Scythe 
Portgnt la voix de notre amour. 


Toi , que la Suede en vain defire,, 9 
Si quelque ſoin touche les morts 5 
ombre, que la Viſtule admite , 

Que ne reviens -tu ſur ſes bords? 
Ton aſpe& , domptant la furle, 
Dans les antres de SybeErie 
Replongeroit leurs habitans; 
Mais tandis que je te rappelle, 
STANISLAS , dans Pombre &ternelle ; 


A précipité ces Titans, - 5 


11 regne. Agile Renommee, 
J*entends ta triomphante voix ; 
La Rebellion deſarme 
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rombe, & ſe range ſous ſes loix ; 
Que la brigue s*ancEantifſe. 
Diſſipe, celeſte Juſtice , 

Un fantome de RoyautEe.; 


Aſſure à ſon unique Maftre, 


Au ſeul qui mérite de l'ètre, 
Un Trone deux fois mèrité. / 


Noble compagne des diſgraces _ 
Et des ſplendeurs d'un tendre Epoux, 
Les Cieux t*appellent ſur ſes traces, 
Va partager des jours plus doux ; 
Ton goũt, tes vertus rEvErEes , 

Tes graces patoient nos contrees ::. 
Tu vas emporter nos regrets: 
Heureux, en perdant ta préſence, 
Que l'Eſther, qu*adore la France 
Te retrace dans ſes attraits ! 


Ainſi, des Rois, ton nom ſupreme, 
puiſſant LOUIS, eſt le ſoutien : 
En defendant leur Diademe , 
Tu releves I'Eclat du tien; 
On ſous ces rivaux indomptables 
Qui bravoient tes vœux Equitables 2? 
Qu'ils paroiſſent I nos regards? 
Mais quoi! leurs cohortes craintives 
One dEja dé ſerté leurs rives, 
Et tu regnes fur leurs remparts. 
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Doutoient - ils donc que ce tonnerre 
Ne füt encor celui d'un Roi 

Qui ſut impoſer à la terre 

Un filence rempli d'cffroi ? 

France, ſi long-temps: aſloupie , 

Va foudroyer leur hgue impie 

En ſouveraine des combats : 

Et compte encor ſur leurs mutailles 
Tes Triomphes par tes batailles , 

Et tes Heros par tes Soldats. 


Mines Francois , 'Manes illuſtres, 
Vous vainquez dans vos nourtiſſons: 
Dans un loiſir de quatre luſtres 

Vos faits ont ẽt leurs lecons; 

Ils rentrent, heritiers fideles, 

Dans ces altieres. Citadelles 

On la gloire porta vos loix; 

Au ſein des palmes de nos peres, 
De leurs fils les deſtins proſperes 

On fait Eclore les exploits. 


Guides par ces foudres rapides 
Que toujours Mars favoriſa , 
Ile marchent, vainqueurs intreEpides , 
Aux yeux du HeEros d'Almanza. 
Tributaire encor de la Seine , 
Superbe Rhin, calme ta peine, 
Conſole tes flots en courroux ; 
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De l'Eridan onde enchainte 
va partager ta deſtin&e , 
Et ne plus couler que pour nous. 


Je vois Villars, c'eſt la Victoire : 
11 fut Heros, il Veſt encor ; 
Un nouveau trait s'offre à Thiſtoire, 
Vn Achille dans un Neſtor: 
Sir de remettre l' Aigle en fuite, 
Fait a vaincre, il mene a ſa ſuite 
Les Amours devenus guerriers; 
Et les Ris, en caſques de roſes, 
Dans ſon ſecond printemps Ecloſes , 
Portent ſa foudre & ſes lautiets. 


A ſa belliqueuſe allẽgreſſe 
Les vieux Vainqueurs qu'il a formẽs ” 
Sentent renaitre leur jeuneſſe 
Et .leurs courages ranimes : - 
Sur leurs Chars, en chiffres durables , 
Ils gravent les noms mEmorables 
De STOLHOFFEN & de DENAIN ; 
Deja, par un nouveau prodige, 

Ils fer ment les bords de l' Adige 
Aux ſecours tardifs du Germain. 

Amans des vers, 6 que de Fetes 
Vous promettent ces jours heureux! . 
De nos renaiſſantes conquetes 
Renaitront nos ſons gEnereux 3 - 
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5 Reprenons ces nobles guitarres 
* Que touchoient nos derniers Pindares 

* Pour le :HEros de l' Univers; 

-of Fleurifſez , guirlandes arides, 

= Toujours les fiecles des Alcides 

I | Furent les fiecles des beaux Vers. 

| GRAND Rot , ſur ce brillant modele, y 
= Diſſipe le ſommeil des Arts; , 
bw Ranime leur burin fidele , 

"0 Par lui revivent les CEſars ; = 
'Y Connoit - on ces Rois inſenſibles 
2 Dont les Tr6nes inacceſſibles 

55 Furent fermẽs aux doctes voix ? - 

3 Ils n'avoient point fait de Virgiles ; 

= La mort plongea leurs noms ſtériles 

3 Dans la populace des Rois. 

. 


Fais nairre de nouveaux Orphdes , > 
C'eſt le ſort des Heros parfaits ; 
Ils aſſureront tes Trophées, 
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5 : En <terniſant tes 'bienfaits : 
20 De tes vitoires perſonnelles 

* Puiſſent leurs Lyres immortelles 
* Entretenir les Nati ons, 


Des que dans nos vertes prairies. 
Zephyr , ſur ſes alles fleuries , 
Ramenera les Alcyons. 
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Alors les Muſes unanimes 
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Chanteront de nouveaux Condes ; on 
Deja par leurs faits magnanimes , + 
Les tiens ont Ete ſecondes : | 
Les Gfices briguent Pavantage * 
De chanter ſeules le courage 
Du jeune Heros (% de leur Cour; 
Le Rhin l'eũt pris; a ſon audace, 
ö Pour Ie Conquerant de la Thrace, 
S'il n'avoit les yeux de l' Amour. 
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(**) 8. A. S. Monſeigneur le Prince de Cobti. 
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LAMOUR DE LA PATRIE 


12 85 D-; ANSs cet aſyle ſolitaire 
Suis- moi, viens charmer ma langueur, 

Muſe , unique depoſitaire 
Des ennuis ſecrets de mon cceur : 
Aux ris, aux jeux quand tout conſpire , 
Pardonne f je prends ta lyre 
Pour n'exprimer que des regrets 2 
Plus ſenſible que Philomele , | 
Je viens ſoupirer avec elle 
Dans le filence des forets. 
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En vain ſur cette ajmable rive 
La jeune Flore eſt de retour; 
En vain Ceres, long-temps captive jg 
Ouvre ſon ſein au Dieu du jour; 
Dans ma lente mélancolie, 
Ce Tempe, cette autre Idalie . 
N'a pour moi rien de gracieux, 
L'amour d'une chere Patrie 
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Rappelle mon ame n 2 
Sur des bords plus beaux à mes your, 


Loin du {Ejour que je regrette 2 
Jai deja vu quatre printemps: 
Une inquiẽtude ſecrette 
En a marque tous les inſtans ; 

De cette demeure chẽrie 

Une importune rèverie 

Me retrace Feloignement, 

Faut-il qu'un ſouvenir que j*aime 5 
Loin d; adoucit ma peine extreme , 
En aigtiſſe le ſentiment ? 


Mais que dis-je? forgant Pobſtacle 
Qui me ſepare de ces lieux, 
Mon eſprit ſe donne un ſpectacle 
Dont ne-peuvent jouir mes yeux. 
Pourquoi nven ferois. je une peine 
La douce erreur qui me ramene 
vers les objets de mes ſoupits, 
Eſt le ſeul plaiſir qui me reſte 
Dans la privation funeſte 


D'un bien qui manque à mes deſirs. 


Soit inſtin&, ſoit reconnoĩſſance, 
L'homme, par un penchant ſectet „ 
Cherit le lieu de (a naiſſance, 

Et ne le quitte qua regret ; 
Les cavernes hyperborées, 


* 
n ">, 
ES Lk + 
Te 
8 


EIT 
LC IG 


= I = 

* S 

n p Wales 
1 n 


j 


V 


. 
F 


8 y ED * 


_ 


. 
2 


5 
5 o oy = Fes 1 CT tn 


La = _ * 
* * "RY P x 
5 > is 
= l AG - 8 
+ n 
e 


CERES 


2 


. 
. 
8 This 


3 N 


12 


GED r eren * - — 


— 


n 

= mh wg 

8 = hy: 
D Cd 
= 5 S 


= 2 
=> K 
Fan > 


3 
IPY Fa. = 


_— TE 
* RRC 


* 
Fo 7 
1 


FLY 


ed an ee es es 


I 
6 
2 
yo 


|. 
I 

: „ 
2 U 
of 


8 * 
= x68 Q dd m 1 L 
* [| — — 4 
1 — — 
= Les plus odicuſes conttẽes 
= | Savent plaire à leurs habitansz .. | 
= ; Sur nos délicieux rivages X 
3 Tranſplantez ces peuples ſauvages, | 
Y Vous les y verrez moins 2 5 
* | 
4 Sans ce phtieiaiie qui nous a mou, 3 f 
A \ * Par un inviſible reſſort, f 
. Le laboureur en ſa chaumine 4 
* Vivroit-il content de ſon ſort? 
= Helas ! au foyer de ſes peres , 
Triſte hEritier de leurs miſeres , ] 
Que pourroit-il trouver d'attraits , C 
Si la naiſſance & l'habitude T 
Ne lui rendojent ſa ſolitude 0 
Plus charmante que les palais? 
2 T7 Het 133!8 1901 | 
Squvent la fortune, un captice, 5 
Ou Famour de la nouveaute, . - 


Entraine au loin notre avarice 
Ou notre curioſite ; 
Mais (ous quelque beau ciel qu'on etre 7 
Il eſt toujours une autre terre 
Dod le ciel nous patoſt plus beau; 
Loin que ſa tendteſſe varie, 
Cette eſtime de la Patrie _ 
Suit homme au-dela du tombeau. 


Oui, dans ſa courſe dẽplorce 
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Sil ſuccombe au dernier ſommeil, 
Sans revoir la douce contre 

On brilla ſon premier ſoleil, 

Li ſon dernier ſoupir s'adteſſe, 
La ſon expirante tendreſſe 

Veut que ſes os ſoĩent ramenẽs: 
D'une région Etrangere 

La terre ſeroit moins legere 

A ſes Manes abandonnes, 


Ainſi, par le jaloux Auguſte, 
Banni de ton climat natal, 
Ovide , quand la Parque injuſte 
Talloirt frapper du trait fatal, 
Craignant que ton Ombre exilée, 
Aux Ombres des Scythes mélée, 
N'errãt ſur des bords inhumains , 
Tu priois que ta cendre libte, 
Rapportée aux rives du Tibre, 
füt jointe aux cendres des Romains. *) 


Heureux qui, des mers Atlantiques » 
Au toit paternel revenu, 
Conſacre A ſes Dieux domeſtiques 
Un repos enfin obtenu ; 
Plus heureux le mortel ſenſible 
Qui reſte, citoyen paiſible, 
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On la nature Va place, | 

Juſqu'a ce que ſa derniere heure 
Ouvre la derniere demeure, + 

On ſes aieux Pont devance. 


Ceux qu'un deſtin fixe & tranquille 
Retient ſous leur propre lambris , 
Poſſedent ce bonheur facile 
Sans en bien connoitre le prix 
Peut-Etre meme fatigut᷑e 

D' etre aux mèmes lieux relEgute, |, 
Leur ame ignore ces douceurs; 
Il ne faudtoit qu'un an d' abſence 
Pour leur apprendre la puĩſſance 
Cue la patrie a ſur les cœurs. 
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Pour fixer le volage Ulyſle , 
Jouet de Neptune irrite , 
En vain Calypſo, plus propice , 
Lui promet l'immortalité: 


ye. 
# 
[1 


6 i l = N 1 A _ <tr. L 
SP. 2 oi 3 1 ; \ M | n DAN he" l 
WR i C i I £5 $1 l ee 5 S 
YE” JN SR - A r * on EI CN 
* 11 R : AFR hav q * 8 * * n 
= [SR "Py EL CS Dan = 3 D C LY, b 
e * r 22 
* 3 5 - — 


BY) 


—— — = 
— > Go 


FT” - 


ware” 


E f Peu touche d'une Iſle charmante, | 
= A Pluton, malgre ſon Amante , | 
* De ſes jours il ſoumet le fil, 

þ| Aimant mieux, dans ſa Cour déſerte, J 
* Deſcendre au tombeau de Latte, 
4 Qu' etre immortel dans un exil. H 

* 

2 A ces traits , qui peut mEconnoitre 

* L'Amour gEnEreux & puiſſant 9855 
Z Dont le ſe jour qui nous voit naſtre (*) 
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S'attache notre coeur naiſſant ? 

Ce noble Amour dans la diſgrace, 

Nous arme d'une utile audace 

Contre le ſort & le danger: 

A ta fuite il preta ſes ailes, 

Toi qui (*) , par des routes nouvelles, 

Volas loin d'un ciel Etranger, 
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Cet Amour, ſource de merveilles , 
Ame des vertus & des arts, 
Soutient l'Homere dans les veilles, | 
Et I'Achille dans les haſards ; th 
Il a produit ces faits ſublimes , 
Ces ſacrifices magnanimes 
Qu'a peine les ages ont crus, 
D'un Curtius effort rapide, 
L'ardeur d'un Decie intrẽpide 
Et le dEvoliment d'un Codrus. 


Quelle Etrange biſarrerie 

Traina ces Stoiques errans, | 

Qui, mẽconnoiſſant la patrie , | 
Firent gloire d'en vivre abſens ? 

Du nom de Citoyens du monde ; 
En vain leur ſecte vagabonde MM 
Crut ſe faire un titre immortel ; il 
L'Erreur adora ces faux Sages, | 
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La Rai ſon „juſte en ſes hommages , 4 
Nencenſa jamais leur Autel. 


Que tout le Lyce en rEclame : 
Je ne connois point pour vertu 
Un goũt, par qui je vois de Pame 
Le plus cher inſtinct combattu : 
S'il faut t'immoler la Nature , 
Je t'abhorte, Sageſſe dure, 
A mes yeux tu n*es qu*une erteur: 
Inſenis le ortel ſauvage 
Qui, pour avoir le nom de Sage, 
Oſe ceſſer d' avoir un cœur. 


Bords de la Somme, aimables plaines, 
Dont m'ẽloigne un deſtin jaloux, 
Que ne puĩs- je briſer les chatnes 
Qui me retiennent loin de vous? 
Que ne puis-je, exempt de conttainte, 0 
Echapper de ce labyrinthe 
Par un induſtrieux eſſor, \ 
Et jouir enfin ſans alarmes 
D*un ſ<jour ol regnent les charmes 
Et les vertus de Vage d'or? 
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ODE III. 
A Monsz1GNEUR 
LE DUC DE S. AIGNAN 
Ambaſſadeur de France à Rome. 


* 1E ces bois, Muſe Bergere, 
Vole vers une aimable Cour ; 


Tu n'y ſeras point Etrangere , 
Tes Sceurs habitent ce ſ(Ejour. 


Leur art divin, dans les beaux iges, 
Charmoit les plus fiers Conquerans : 
Il eſt encor l'amour des Sages; 

Mais il n'eſt plus l'amour des Grands, 


Art cheri , fi Plutus t'exile, 
Si les Cours ignorent ton prix, 
Il te reſte un illuſtre aſyle, 

Un Parnaſſe A tes Favoris. 


De tes beautés atbitre juſte, 
Un Heros chèrit tes lauriers : 
Tel Polion , aux jours d' Auguſte, 
Joignoit le gofit aux ſoins guertiers. 
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Des Chantres vantés d'Auſonie, 
Meceène fut le protecteur; 
Mais de leur ſublime harmonie 
Il ne fut point l'imitateur. 


LAmi des Chantres de la Seine 
Unit dans un éclat égal, 
Au plaiſfir d'etre leur Mécene, 
Le talent d*Ctre leur 1ival. 


Tu ſais, Muſe, de quelle grace 
Sa lyre anime une chanſon ; 
On croit entendre encore Horace , 
Ou l'elégant Anacréon. 


Du Romain il a la juſteſſe, 
Du Grec l'Atticiſme charmant; 
Comme eux il offre la ſageſſe 
Sous les attraits de l'enjoùment. 


Oſeras-tu de ta muſette 

| Lui répéter les ſimples airs ? 

Oſe : ta eandeur, ta houlette 

Excuſent tes foibles concerts. - 


On ta dit ſous quel titre illuſtre 


Le Tage autrefois Padmira : at 
A des ſucces d'un plus grand luſtre ( 
BicntOt le Tibte applaudira, FW 
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Sur les campagnes. de Neptune 
u verras partir ton Heros + 
si tu peux, ſans &re importune 
Oſe lui parler en ces mots. 


Digne fils d'un aimable pere, 
Heritier de ſes agremens ; 
Imitateur d'un ſage frere, (*) 
Heritier de ſes ſentimens ; 


Charge des droits de la Couronne , 
Allez, montrez dans cet emploi 
Que, ſans Etre né ſur le Trone, 
On peut penſer & vivre en Roi. 


Quand votre eſprit tranquille & libre 
Se permettra quelques loifirs , 
Aux beaux lieux que baigne le Tibre, 
Je vois quels ſetont vos plaiſirs. 


Aux. beaux Vers toujours favorable , 
Toujours ſenſibles aux tendres arts, 
Vous ramenerez l'àge aimable 
Qu'ils dürent aux premiers Ceſars. 


_ — 
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(*) M. le Duc de Beauvilliers, Gouverneur 
des Duc de Bourgogne, d* Anjou & de Berry. 
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On n'y voit plus leur Cour antique, 


Stjour des Heros de Phoebus : 
C'eſt encor Rome magnifique , 


Mais Rome ſavante neſt plus. 


De tant de ſublimes Genies, 
Il ne reſte chez leurs neveux 


Que les chants oh leurs ſymphonies 


Charmerent l'oreille des Dieux. 


Vous cherirez cette contre, 
Et les precieux monumens , 
Où leur mEmoire conſacrẽe 
Survit à la ſuite des temps. 


Li de Menandre , autre Lélie * 
Reprenant Pattique pinceau, 
Vous tracerez Part de Thalie 
A quelque TErence nouveau. 


Vous aimerez ces doux aſyles, 
Ces bois oũ le chant renommẽ 
Des Ovides & des Virgiles 
Attiroit Auguſte charme, 


Dans ces ſolitudes cheries 
De la brillante antiquité, 


Des poctiques rereries 


Vous chercherez la volupte, 


Ann III 177 
De Tibur vous verrez des traces, = 
Et (ur ce rivage charmant 

vous vous direz : Ici les Graces 

De Glycere inſpiroient I'Amant, 


La , du luth galant de Catulle, 
Lesbie animoit les doux ſons : 
Ici Properce, ici Tibulle, 
Soupirojent de tendres chanſons. 


Aux tombeaux de ces Morts ctlebres z 
Venus rẽpand encor des pleurs : 
L'Amour , ſur leurs urnes funebres , 
Attend encor leurs Succeſſeurs, 


Ils garde leurs lyres muettes , 
Qu'aucun mortel n'ole toucher , 
Et leurs hautbois & leurs trompettes 
Que Fon ne ſait plus. emboucher. 


Pres de la fliite de Pẽtrarque, 
II garde ce brillant flambeau , 
Qui ſauva des nuits de la Parque 
Les Conquerans du ſaint tombeau. 


Muſes , Amour, ſ&chez vos larmes: 
Bient6t dans ces lieux enchantés 
Vous verrez revivre les charmes 
De vos Diſciples regrettés. 


Tivoli, Blanduſe, Albunee , 
Noms immottels , ſactE ſejour, 
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Sur votre rive fortunte 


Apollon ramene ſa Cour. 


De n*entendre plus vos Orphees , 
Dieux de ces bords , conſolez-yous : 
Un Favori des does Fees , 

Dans lui ſeul vous les rendra tous, 
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ODE IV. 
4 M. L'ARCHEVEQUE 


DE TOURS. 


1 de moi, Dèitéẽs frivoles, 
Que la Fable invoque en ſes vers , 
Muſes , Phoebus , vaines Idoles , 
Ne prophanez point mes concerts; 
Verite, conſacre mes rimes , 

sur tes Autels, ſeuls légitimes, 
On verra fumer mon encens: 

Fille du Ciel, Verité ſainte , 
Deſcends de la cEleſte enceinte, 
Peſe à ton poids mes purs accens. 


Les Vertus & non pas la Mitre 
Font la grandeur des vrais Prélats; 
C'eſt peu d'en porter le beau titre, 
Si les mœurs ne Pannoncent pas; 
Si la faſtueuſe Indolence, 
Fille de l'oĩſive Opulence, 
Occupe ces Trones ſacrés, 
Ou humble Foi, mere du Tele, 


0 


| IO ITY —_ 


unn 


2 


Plaga dans un temps plus fidele 
Des Pontifes plus réverés. 


A cet auguſte caractere, 
Vn grand coeur rEpond autrement: 
Il reſt le chef du Sancuaire 
Que pour en Etre Pornement z 
Pour Eclairer la multitude, 
Il puiſe dans PaQtive Etude = 
Des immortelles vérités, 
Cet eſprit, ces traits de lumiere 
Dont ſur une ccontree entiere 
II doit refléchir les clartes. 


Tels furent, dans V'Egliſe antique, 

: Dignes du bontife immortel , 

Ces Paſteurs d'un zele hEroique, 

Dont la cendre vit ſur PAutel: 

Aflidus habitans des Temples , 

Ils y 'brillojent par leurs exemples 

plus que par un faſte odieux ; 

Et leur humilité profonde 

Leur aſſuroit l'encens du monde, 

Et les premiers tr6nes des cieux, 


"ak: = FL 
n PE 7 
ONES OY N 
* n LY = 
* 1 


=y 
> 1 
vw” 
—_— 
. 1 
wn 
2 
3 0 
e 
3 
o * = 
—_— 
aa bo 
_ 
— q * 
ar \ 
Do 
= 
* 
* þ — 
ja. 
Cs 
n Q 
. 8 
— Pt 
3 N 
1 
= C 
2 & 
* 
T 3 
1 
15 
al 1 4 
_—_— 
- £L 
? 
U 
= - 9 
= 
. 
* 
1 
3 
ITY 
_ i 
* 
8 
+ 
8 
7 bs 
b |, " 
1 "F 
=> 
3 
x) x 
LM 
LT 
-- 
"3 
3 
Fa * 
1 
= 
1 
= 44 f 
Don, 
=_- 
* 
= 
- 
, 
_ 
2 », 


* 
1 
p Es 
or 
I 
q 
U 
* 


O ! qui te rendra ces oracles, 
Egliſe, immuable sion? 
Ne verras- tu plus leurs miracles 
Sur ta fidelle Nation? 
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Comme une Veuve inforrtunce , 
A tes malheurs abandonnee , 
Languiras - tu ſans dEfenſeur ? 
Mais A tort j'en forme le doute, 
Ils vivent; l'enfer les redoute — 
Dans plus d'un digne {ucceſſeur. 


D'un heritier de leur grande ame 
RASTIGNAC t'offre tous les traits: 
Rempli du meme eſprit de flame, 
11 tient les mEmes intErets ; 

Peuple , ſpeRateur de (a gloire , 
parle, retrace la mémoite 

De ces jours de ſacres travaux, 

Où, dans une noble fatigue , 

De ſoi- mEme on le voit prodigue , 
En Pere, en Apötre, en Heros. 


Tout vit heureux ſous ſon Empire, 
L'EquitE prononce tes loix , 
Sur ſon front la douceur reſpire , 
La bonté parle par ſa voix. 
Du pauvre il prévient la miſere, 
Dans lui POrphelin trouve un pere, 
L'innocente y trouve un appui; ; 
Il protege. 'hymble merite , 
Et la Vertu ſouvent proſcrite, 
Triomphe toujours devant lui. 


Il ſait la rendre aimable a Phomme , 


| Et la parer d'attraits vainqueuts, 
omme Tome 5 Re Q 
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Quand il veut, nouveau Chryſoſt6me , 
Inſtruire & reformer les cœurs: 

Son Eloquence fructueuſe, 

Par ſa force majeſtucuſe , 

Maitriſe & force les eſprits : 

Promenant les graces dociles 8 
Sur les terres les plus ſtériles, 

H en forme des champs fleuris. 
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Au gotit des ſciences ſublimes 
Il joint celui des arts charmans; 
8 II aime que l' appas des rimes 
IM i Embeéliſſe le ſentiment : 

7 | Le Beau ſeul a droit de lui plaire; 
4 Cenſeur dElicat & fincere , 

4 Il en decide toujours bien : 

| Je croirai mes foibles ouvrages 
* Sürs des plus critiques ſuffrages, 
Lils peuvent enlever le ſien. 
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ODE v. 


SUR LA CANONISATION 
Des Saints Staniſlas Koſtha , 
Louis de Gonzague. 


VEL Dieu, quelle nouvelle Aurote, 
Nous ouvre les portes du jour? IS 
Un plus beau ſoleil vient d'eclore, 2 
Et dEvoile un brillant ſéjour. 
Que vois- je? ce reſt plus la terre: 
Dans les regions du tonnerre 
Je porte mes regards ſurpris ; 
Un Temple brille au ſein des nues: 
Li, ſur des alles inconnues , __- = 
J'tleve mes libres eſprits. | = 


De l'Eternel vois- je le tröòne ? 
Les Anges, ſaiſis de reſpect, 
De la ſplendeur qui Fenvironne 
Ne peuvent ſoutenir Paſpe&; 
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Mais quoi! vers ce tröne terrible, 

A tout mortel inacceſſible , 

Dans un char plus brillant que l'or, : 

Par une route de lumiere , TE 
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Quittant 14 terreſtre catriere, 
Deux Mortels vont prendre l'eſſor. 


völez, Vertus, & ſur vos alles 
Enlevez leur Char radieux, 
Juſqu'aux demeures immortelles 
Portez ces jeunes demi - Dijeux ; 3 
Ils vont: la main de la victoire 
Les conduit au rang que la gloire 
Au Ciel des long - temps leur marqua: 
Frappé de cent voix unanimes, 
L'air porte au loin les noms ſublimes 
Et de GonzaGut & de KoSTKA. 


Sur des harpes majeſtueuſes, 
A l'envi les cEleſtes Chœurs 
Chantent les flammes vertueuſes 
Qui conſumeront ces beaux cœurs. 
Leur jeuneſſe ſanctifice, | 
La fortune ſacrifice , 
Les ſceptres foulés ſous leurs pas: 
Plus HEros que ceux de leur race, 
A Vheroiſme de la grace 
Ils conſacrerent leurs combats, 


Tout le Ciel , Emu d allẽgreſſe 7 
Chante ces nouveaux habitans; 
La Religion s'intéreſſe 
A leurs triomphes Eclatans ; 
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La verité leur drefſe un tröne, 
La Candeur forme leur couronne 


De myrthes ſaints toujours fleuris ; 


Et dans cette fete charmante, 
Chaque Vertu retrouve & vante 
Ses plus fideles favoris. 


Qu*offrois - tu, profane Elyſée? 
Des plaifirs ſans vivacité, 
Dont la douceur bient6t uſee 
Ne laifſoit qu'une oiſivetẽ; 
Vains ſonges de la Pofhie ! 
Le Ciel offre a ame choiſie 
Un bonheur plus vif, plus conſtant 
Dans les dElices Eternelles , 
Qui conſervent, toujours nouvelles, 
Le charme du premier inſtant. 


Li, goütant de Pamour ſupreme 
Les plus dElicieux tranſports , 


Les cœurs, dans le ſein de Dieu meme... 


Mais quel bras ſuſpend mes accords } 
Une ſecrette violence 

Force ici ma lyre au filence , » 
Tous mes efforts. ſont ſuperflus; 

Sous des voiles impeEnetrables 
Dieu cache les dons adorables 
Qui font le bonheur des Elus. 
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Nouveaux Saints, ames fortunces , 
Ce Dieu, l'objet de vos deſirs, 
Abregea vos tendres années 
Pour hiter vos ſacrés plaiſirs : 
Jaloux d'une plus belle vie, 

La fleur de vos jours eſt ravie 

Sans vous coliter de vains regrets; 
Vous tombez dans la nuit profonde 
Trop t6t pour Pornement du monde, 
Trop tard encor pour vos ſouhaits. 


Dans les cEleſtes tabernacles, 
Tranſmis des portes du trépas, 
Touchez, changez par vos miracles 
Ceux qui n*en reconnoiſſent pas: 
Que Dieu, par des loix glorieuſes, 
Change en palmes victoricuſes 
Les Cypres de vos ſaints tombeaux, 
Et que vos cendres illuſtrees, 

De la Foi, morte en nos contrees , 
Viennent rallumer les flambeaux. 


Fiers Conquerans , HEros profanes , 
Pendant vos jours, Dieux adorés, 
Que peuvent vos coupables Manes ? 
Vos ſEpulchres ſont ignorés: 

Par le noir abime engloutie , 
Votre puiſſance ant᷑antie 

N'a pu ſurvivre à votre ſort; 
Tandis que, de leur (e pulture, 
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Les Saints régiſſent la Nature, 
Et btiſent les traits de la Mort. 


Tout change. Des divins Cantiques 
Je n'entends plus les ſons pompeux; 
Le Ciel me voile ſes portiques 
Dans un nuage lumineux : 

Tout a diſparu- comme un ſonge ; 
Mais ce weſt point un vain menſonge 
Qui trompe mes ſens Eblouis : 
Rome a parle: tout doit en-croire z 
Son Oracle a marque la gloire 

De STANISLAS & de LOUIS. 


Peuples , dans des fetes conſtantes , 
Renouvellez un fi beau jour; 
Prenez vos lyres éclatantes, 
Chantres ſaints du cEleſte. Amour: 
ReEpeEtez les chants de louanges , 

Que Punanime voix des Anges 
Conſacre aux nouveaux Immortels; 
Et que, ſous ces voũtes ſacrees, 

De fleurs leurs images parées 
Prennent place ſur nos Autels. 


Jeunes cceurs , troupe aimable & tendre 


Formez un nuage d*encens, 
Deux jeunes Saints ont droit d'attendre 


Vos hommages reconnoiſſans. 
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A leur hEroique courage, 


L*Univers a vu que votre age , 
Capable d'illuſtres travaux, 
peut aux enfers livrer la guerre, 
Etre l'exemple de la Terre, 

Et donner au Ciel des Héros. 
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ODE VI. 


4 UNE DAME 


Sur la mort de ſa Fille, Religieuſe d Au. 


Us x douleur obſtince 

Change en nuits vos plus beaux jours , 
Pres d' un tombeau proſternEe 
Voulez-vous pleurer toujours? 

Le chagrin qui vous deEvore, 

Chaque jour avant VFaurore 

Reveille vos ſoins amers ; 

La nuit vient & trouve encore 

Vos yeux aux larmes ouverts. 


Trop juſtement attendrie, 
Vous avez di, pour un temps, 
Plaindre une Fille chétie 
Moifſonne&e en ſon printemps; 
Dans ces premieres alarmes, 
La plainte meme a des charmes 
Dont un beau cœur eſt jaloux ; 
Loin de condamner vos larmes , 
Jen répandois avec vous. 
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Mais c'eſt Etre trop conſtante 


Dans de mortels deplaiſirs , 


La Nature ſe contente 

D'un mois entier de ſoupirs : 
HElas ! un chagrin ſi tendre 
Sera-t-il ſu de tra cendre, 
Ombre encor chere a nos cœurs? 
Non , tu ne peux nous entendre , 
Ni rEpondre à nos clameurs. 


La plainte la plus amere 
N'attendrit pas le deſtin, 
Malgre les cris d'une mere, 
La Mort retient ſon butin; 
Avide de fune&railles, 

Ce monſtre, ne ſans entrailles, 
Sans ceſſe armé de flambeaux , 
Erre autour de nos murailles , 
Et nous creuſe des tombeaux. 


La Mort, dans ſa vaſte courſe, 
Voit des parens Ep'or&s 
Gemir, (trop foible reſſource ! ) 
Sur des enfans expires : 
Sourde à leur plainte importune, 
Elle unit leur infortune 
A l'objet de leurs regrets , 
Dans une tombe commune, 
Et ſous les mEmes Cypres. 
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Des Enfers pile Miniſtre, El. 
L'affreux Ennui, fier Vautour , 4 
Les pourſuit d'un vol finiſtre , $6 
Et les dEvore I leur tour. 2 In 


De leur tragique triſteſſe 
N'imitez point la foibleſſe: 
victime de vos langueurs, 
Bientot à notre tendreſſe 
Vous coùteriez d'autres pleurs. 


Soupirez- vous pat coutume, 

Comme ces ſombres eſprits 

Qui tra'nent, dans l'amertume, 
La chaine de leurs ennuis? 
| Ceſt a tort que le Portique 

Avec le Earnaſſe antique 

Tient qu'il eſt doux de gẽmir; 
Un deuil lent & léthargique 

Ne fut jamais un plaiſir, 


Dans l'horteur d'un bois ſauvage 


La Tourterelle gEmir 3 

Mais ſe faiſant au veuvage, 

Son cœur enfin s'affermit; 
Semblable a la Tourterelle, 

En vain la Douleur fidelle 

Veut conſerver ſon dEgont; 
Le Temps triomphe entin d'elle, 
Comme il triomphe de tout, 
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D'IphigEnie immolee 
Je vois le bucher fumant, 
Clytemneſtre dEſoltee 
Veur la ſuivre au monument; 
Mais cette noire manie 
Par d'autres ſoins fut bannie , 
Le Temps eſſuya ſes pleurs : 
Tels de notre Iphigenie 
Nous oublicrons les malheurs. 
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Sur ſon alle fugitive 
Si le Temps doit emporter 
Cette ttiſteſſe plaintive 
Que vous ſemblez reſpecter , 
Sans attendre en ſervitude 
Que de votre inquiẽtude 
II chaſſe le noir poiſon, 6 
Combattez-en l'habitude, 
Et vainquez- vous par raiſon. 


Une Grecque magnanime, 
Dans un ſemblable malheur , 
D'un chagrin puſillanime 
Sut ſauver {on noble coeur : 


A la Parque en vain rebelle, Z D 
Pourquoi m'affliger, dit-elle ? 

5 U. 
J'y ſongeai des ſon berceau: W 1 
J*Elevois, une mortelle 4, 


Soumiſe au fatal ciſeau. - 
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Mais non, ſtoiques exemples, 
Vous @tes d'un vain ſecours ; | 
Ce reſt que dans tes ſaints Temples, 
Grand Dieu! queſt notre recours. 
Pour gueErir ce coup funeſte 
11 faut une main cEleſte : 

N'eſperez rien des mortels; 


' Un conſolateur vous reſte, 


Il vous attend aux Autels. 


Portez donc au Sanctuaire, 
Soumiſe aux divins arrets , 
Portez le cœur d'une mere I 
Chretienne dans ſes regrets 2 «23 if 
Adorez-y dans vos peines X | 
Les volontés ſouveraines 4 
Du Diſpenſateur des jours; 

Il rompt nos plus tendres chaines 
Pour fixer-ſeul nos amours. 
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Avant d'6ter à la vie 
celle dont j*Ecris le ſort, I 
Le Ciel vous Payoit ravie 
Par une premiere mott? 
D'un monde gue lerreur vante, 
Une retraite fervente 
Lui fermoit tous les chemins ; 
Pour Dieu ſeul encor vivante, 
Elle Ecoit morte aux humains. 


Tome I, R 
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La victime, Dieu propice, 
A l' Autel alloit marcher ; 
Deja pour le ſacrifice . 
L'Amour ſaint dreſſe un bücher: 
'L*encens, les fleurs, tout s'apprète, 
Bientòt ta jeune conquete..... 
Mais, quels cris ! Qu*entends-je ? Hela 
Jallois chanter une fete , 
Il faut pleurer un. trEpas, 
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Ainſi peErit une roſe 
Que frappe un ſouffle mortel ; 
On la cucille a peine Ecloſe 
Pour en parer un Autel. 
Depuis l' aube matinale, 
La douce odeur qu'elle exhale 
Parfume un Templo enchanté; 
Le jour fuir, la nuit fatale 
Enſevelit ſa beauté. | 


Ciel! nous plaignons ſa jeuneſſe 
Dont tes loix tranchent le cours; 
Mais aux yeux de ta ſageſfe 
Elle avoir aſſez de jours. 

Ce n'eſt point par la durtg 

Que doit ètre meſurte 

La courſe de tes Elus, 

La mort weſt preEmaturte 

Que pour qui meurt fans vyertus, 


. 195 
Vous donc 1 l'objet de mes rimes y 
Ne pleurez point ſon bonheur; 
Par ces ſolides maximes 
Raffermiſſez votre cœur. 
Que VArbitre des annces, i 
Dieu, qui voit nos deſtinEes 
Eclore & $8*Evanouir , 
az þ Joigne à vos ans les journces 
Dont elle auroit dũ jouir, 
by | 
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ODE VII. 


SUR L'INGRATITUDE, 
VELLE Furie „au teint livide, 
Souffle en ces lieux un noir venin? 
Sa main tient ce fer parricide 
Qui d*Agrippine ouvrit le ſein: 
L'inſenſible Oubli , l'Inſolence, 
Les ſourdes Hathes „en ſilence, 
Entourent ce monſtre effronte , 
Et tour-a-tour leur main barbare 
Va remplir ſa coupe au Tartare , 
Des froides ondes du Lethé. 


Ingratitude, de tels ſignes 
Sont tes coupables attributs: 
Parmi tes baſſeſſes inſignes, 
Quel filence aſſoupit Phoebus ? 
Trop long - temps tu fus Epargne&e ; 
Sur toi, de ma Muſe indignee ' 
Je veux lancer les premiers traits ; 
Heureux , meme en ſouillant mes ri mes; 
Du reEcit honteux de tes crimes , 
Si j'en artete le progres, 
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Naifſons - nous injuſtes & traitres 5 
L'homme. eſt ingrat des le berceau ; 
jeune, ſait- il aimer ſes Maitres ? 
Leurs bienfaits lui ſont un fardeau 2 
Homme fait, il s'adore, il gaime, 
Il rapporte tout à lui - meme, 
prẽ ſomptueux dans tout Etat 
vieux enfin, rendez lui ſervice, ' 
Selon lui, c'eſt une juſtice : 

Il vit ſuperbe, il meurt ingrat., 


Parmi PEnorme multitude 
Des vices qu'on aime & qu'on ſuit, 
Pourquoi garder UVIngratitude , 
Vice ſans douceur & ſans fruit? 
Reconnoiſſance officieuſe , 
Pour garder ta loi precieuſe , 
En coũte - t· il tant à nos cœurs ? 
Es- tu de ces vertus (Everes , 
Qui , par des regles trop auſteres, 
Tytanniſent leurs ſectateurs? 


Sans doute il eſt une autre cauſe 
De ce liche oubli des bienfaits : 
L'amour- propre en ſecret s' oppoſe 
A de reconnoiſſans effets; 

Par un ambitieux delire 

Croyant lui mème ſe ſuffire, 

Voulant ne rien devoir qua lui, 
5 R iij 
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It craint dans la nance 
Un témoin de ſon impuiſſance , 
Et du beſoin qu'il eut d'autrui. 


Pare d'une ardeur complaiſante , 
Pour vous ouvrir à la pitié, 
L'ingtat à vos yeux ſe preſente 
Sous le manteau de l' Amitié: 

Il rempe, adulateur ſervile; 
Vous penſez , a ſes vaeux faciles, 
Que vous allez faite un ami; 
Triſte retour d'un noble zele : 
Vous n' avez fait qu'un infidele, 
Peut-etre mEme un ennemi. 


Deja ſon atil fuit votre approche , 
Votre preſence eſt ſon bourreau; 
Pour s'affranchir de ce reproche, 
II voudroit voir votre tombeau. 
Monſtre des bois, race farouche , 
On peut vous gagner, on vous touche, 
Vous ſentez le bien qu'on vous fait; 
Seul des monſtres le plus ſauvage , 
L'ingrat trouve un ſujet de rage 
Dans le ſouvenir d'un bienfait. 


Mais n'eſt- ee point une chimere , 
Un fant&me que je combats ? 
Fut-il jamais un caractete 
Marque par des crimes ſi bas? J 


, 


— 1 
O Dp E V 11. 199: 


O Ciel ! que weft-ce une impoſtute? 
A la honte de la Nature 
Je vois que je rai rien outre , 


Je connois des cœurs que j?abhorre , ; 
Dont la noirceur ſurpaſſe encore * 
Ce que ces traits en ont montré. = 

Pour prévenir ces ames viles, © LETS | EN, 
Faudra-t-il, mortels bienfaiſans , J 
Que vos mains dé ſormais ſtétiles 1 I 
Ne rEpandent plus leurs preſens ? 8 
Non, leur dureté la plus noire . 1 
Nꝰenleve rien à votre gloire. 1 
Il vaut mieux, d'un ſoin gentreux, 1 
Servir une foule coupable , | WE: 1-0 
Que manquer un ſeul miſérable Wb | 
Dont vous pouvez faire un heureux. 1 

Des Dieux imitez les exemples , | ; 8 | 
Dans vos dons dEfintEreflts: - ; | 3 | 
Aucun n'eſt exclus de leurs temples , 18 | 
Leurs bienfaits ſur tous ſont verſes : WE 68 
Le Soleil qui, dans fa carriere, | = 
Prfte aux vertueux ſa lumiere , WE 
Luit auſſi pour le ſcElerar ; | | 8 
Le Ciel ceſſeroĩt de e wi: 
Les dons que Phomme en doit attendre ; Wh 
$'il en excluoir Phomme ingrat. "mY 

Juſte Thẽmis, contre un tel crime | 8 
Nas-tu plus ni glaive, ni voix? 5 17 
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Que Vingrat nꝰeſt- il ta victime, 
Ainſi qu'il le fut autrefois ? 

Que ne reprends-tu, dans nome ige, 
De ton antique ArEopage 
L*Equitable ſeverite ? 

L'Ingratitude ẽtoit fictrie , 

Et ſouffroit, loin de la patrie, 
Un oſtraciſme merits. 


Mais pourquoi te vanté-je, Athenes, 
Sur la juſtice de tes loix, | 
Quand, par des rigueurs inhumaines , 
Ta Republique en rompt les droits? 
Que de proſcriptions ingrates ! 

Tes Miltiades , tes Socratcs 
Sont livrés au plus triſte ſort ; 
La Meéconnoiſſance & l'Envie 
Leur font, de leur illuſtre vie, 
Un crime digne de la mort. 


Ainſi parloit, fuyant (a Ville, 
Thémiſtocle aux Arheniens : 
» Tel qu'un palmier qui ſert d'aſyley 
- 3» Yen ſers I mes Concitoyens. 
2» Pendant le tonnerre & Forage, 
» Sous mon impene:rable ombrage 
v La peut des foudres les conduit; 
» L'orage cefſe, on m'abandonne, 
» Et longtemps avant mon automne 
» La foule ingrate abbat mon fruit. 
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D'un cœur ne droit , noble & ſenſible , bs 
Rien n'enflamme tant le courtoux 8 
Que Vingratitude inflexible 1 
D'un traitre qui ſe doit à nous. . * FRO 
sous vingt poignards (fin trop fatale 1) "es 
Le triomphareur de Pharſale 1 
voit ſes jours vainqueurs abattus : A 
Mais de tant de coups le plus rude ahh 
Fut celuj que I' Ingratitude 1 
Porta pat la main de Brutus. 3 
: 1 
Mortels vingrats , ames ſordides, Ii 
Que mes ſons puiſſent vous flechir! - + 38 
u, fi de vos retours perfides | 1 
L'homme ne peut vous affranchir , "Ii 
Que les animaux ſoient vos maitres 2 388 
O honte ! ces ſtupides Etres 0&8 
Savent-ils mieux Part d*Ctre humain? 1 
Oui. Que SEneque vous apprenne h 388 
Ce qu'il admira dans PArene - -- | BE 1 
De PamphithEitre Romain. mw. 
Wh 
Un lion glance , on Panime 1 
Contre un eſelave condamne; 1 
Mais à l' aſpect de ſa victime 1 
Il recule, il tombe cEtonnE; IM 15 
Sa eruauté ſe change en joie : | 
On lance ſur la meme proie 


D'autres lions plus en courroux : 
Le premier, d'un cœut indomptable , 


—̃ — ä — 
202 O DR VII. 


. — 3 


_— —_ 


Se range au parti du coupable, 
Et ſeul le dEfend contre tous. 


Autrefois du rivage More 
Cet eſclave avoit fui les fers; 
Trouvant ce lion, jeune encore, 
Abandonne dans les deſerts , 
II avoit nourri fa jeuneſſe ; 
L*animal, Emu de tendreſſe, 
Reconnoit ſon cher bienfaiteur: 
Un inſtin& de reconnoiſſance 
Arme, couronne ſa dEefenſe ; 
II ſauve ſon libérateur. 
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Fa I vOLE ivteſſe, vain dElire, 
Remplirez - vous toujours nos chants ? 
Sans vos Ecarts, l'aimable lyre, 
N'a- t- elle point d' accotds touchans ? 
Fuyez; mais vous, guidez mes traces, 
Sceurs des Amours, naives Graces. 
Que le Goũt marche ſur vos pas. 
N*approuvez point ces ſons ſteriles, 

Ni ces fougues trop pucriles 

Que la raiſon n*approuve pas. 


Pres d'un HEros chantez ſans craindre gz 


Melez des fleurs à ſes lauriers; 

Je ne vous donne point ia peindre 
Sa grande ame, ſes faits guerriers, 
Mars effraieroit vos voix timides : 
Laiſſez ces vertus intrEpides 

Aux accens du Dieu de Claros : 
Chantez ſur des tons plus paifibles 
Ces vertus douces & ſenſibles 
Qui nous font aimer les Heros, 
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Trace Faimable caractere 
D'un Prince forme de vos mains: 
STANISLAS..... ce nom doit vous plaire, 
Rappellez ſes premĩers deſtins: 
Je vous vois, brillantes Déeſſes, 
8 Combler ſon cœur de vos largeſſes, 
11 ſaura gagner tous les cœurs. 
De ſa jeuneſſe fortunce 
Vous avez fait la deſtince, 
Vous lui deve d'autres faveurs. 


* 


Aux Potentats ſon ſang Vegale , 

Pourquoi n'en a-t-il point les droits? 
Il poſſede une ame royale, 

Que ne le vois je au rang des Rois! 
Grices, c'eſt A votre puiſſance 

De ſuppleer à la naiflance 

Ce qu' a manque Paveugle Sort; 
Allez , recueillez les ſuffrages , 
Soumettez- lui les fiers courages 

Des plus nobles peuples du Nord. 


2 
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Mais deja Fallegreſſe Eclate ; 
Il paroit , il eſt couronné, 
Il charme l'auſtere Sarmate 


Au pied du Tr6ne profterne; _ $ 
Pour munir d*un brillant auſpice —— 
Ce choix dictẽ par la juſtice, (* 


La Victoire y méle la voix (FF. 


D'ut 
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D'un jeune Arbitre des Couronnes , (*) 
Moins jaloux d*occuper des Trones , 
Qu'orgueilleux de faire des Rois. 


Sur ces deux Princes magnanimes 
Tout l'univers porte les yeux: 
Unis par leurs exploits ſublimes, 
Vn temps les voit vidorieux.... 
Mais quelle foudaine diſgrace ! 
Charles tombe, ſon nom s'efface: 
Son pouvoir eſt Evanoui, 

O Conquetes! 8 ſort fragile! 
Il avoit vecu comme Achille, 
1! meurt au meme àge que lui. 


Quelle perte pour tes Provinces ! 

Quand la Suede pleure ſon Roi, 
Pologne, le plus doux des Princes 

Ceſſe auſſi de regner ſur toi. 

Il ren reſte encor eſperance..... 

Sois ſon aſyle, heureuſe France, 

dé jour des Rois dans leurs malheurs; 

$*il perd des ſujets trop volages , 

Tu lui remplaces leurs hommages 

Dans ceux qu'il recoit de nos cœurs. 


Sous une Couronne hèritée 
Souvent un Roi vit ſans ſplendeur ; 


*) Charles XII. | 
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Une Couronne mEritce 

Fait la veritable grandeur : 

Que Bellone enſuite ou les trames , 

La raviſſent aux grandes ames 

Qui la tenoient de PEquite , 

Loin de perdre rien de ſon luſtre, 

Leur grand cœur, d'un malheurx illuſtte, 
Tire une nouvelle clarté. 


Oui , ta fuite, injuſte Fortune, 
Neenleve rien à la Vertu: 
Quelle abatte une ame commune, 
STANISLAS n'eſt point abattu: 
Senſible a ſa valeur ſublime , 
Reviens & reEpare ton crime; 
Le Ciel t'en ouvre les chemins: 
De ſon heroique Famille , 
Dans le ſein d'une auguſte Fille, 
II Eterniſe les deſtins. 


Ainſi, par d*heureux avantages , 
Le ſang des HEros Jagellons 
Va couler pendant tous les ages, 
Joint au ſang des HEros Boutbons : 
Cette ſource illuſtre & fEconde 
Donnera des Vainqueurs au monde, 
Et des maitres A nos neveux ; 
Et les Souverains de la France 
Compteront avec complaiſance 
STANISLAS entre leurs aicux. 
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Nymphe, dont les flots tributaires 
Aiment à couler ſous ſes loix, 
Redis aux Nymphes Etrangeres 
Son nom , ſes graces, ſes exploits, 
Conſerve ſur tes vertes rives 
Ces beauteEs champetres & vives 
Par qui ſes yeux ſont réjouis; 

Sans doute le fier Boriſthene 
Envie à ton onde hautaine 
L'avantage dont tu jouis. 


Recois ces vers, & pour les lire, 
GRAND Rot, reprends cette douccur 
Qui me permit de les Ecrire, 

Quand j'en demandai la faveur. 

Rien n*eſt flattE dans ma peinture 
Du fade encens de l'impoſture 

Ton goũt fut toujours ennemi ; 

Ma voix n'eſt , dans ce chant lyrique , 
Que I'Echo de la voix publique, 

kt n'a rẽpẽtẽ qua demi. 
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ODE IX. 
2 'U R : 
LA CONVALESCENCE DU ROI. 12 


C OMPAGNE des Bourbons, brillante Re 
nommee , 
Toi qui viens annoncer la gloire de mon Roi, 


Souffre, dans ce beau jour, w la France 


charmce, | 9 
Je l' annonce avec toi. 


Tous mes vœux ſont remplis „ tu ev'ouvre la 
barriere ; „ 
Ta lumiere immortelle a penetre mes ſens, 
Et des Cieux, avec toi, je franchis la carriere 
Sur les ailes des Vents. 


Des rives de la Seine aux campagnes de I'Ebre, 
Des Alpes a PEſcaut, & du Rhin aux deux Mer, 
Je vois ces Champs heureux, cet Empire e 
lebre , 
L*honneur de FUnivers. 


Tu parles: je les vois ces fidelles Provinces 
S*attendrir , 8*cmbeElir à ton brillant rEcit 3 Le 
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par- tout du plus grand Roi, du plus chéti des 
Princes , 5 
L*heureux nom retentit, 


„ Qu'il regne; gue tout cede a la prẽſence au- 
vy guſte 7 


v D'un Roi force de vaincre & d'inftruire _ 


» Temps, 


v Qu'il auroit pu paſſer du Trone d'un Roi 


» juſte, 
» Au char des Conquerans, 


v Moins ſenſible au renom que lui fait la Vic- 


„ toire, 
» Qu*au repos des humains, au bien de ſes 
„ ſujets, 
v Du deſtin des vainqueurs il ne veut que la 
v gloire 
» D*Arbitre de la Paix. 


Qu'il vive; que ſon regne, & cElebre & pai- 


» ſible, | 
» Paſſe age & l'éclat des regnes les plus beaux, 
» Ainſi que (a ſageſſe & ſon cœur ne ſenſible 
» Surpaſſent les HEros . 


A ces vœux redoubles, que cent concerts le- 
condent , 
Le vaſte ſein des airs rEpond de toutes * > 
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Et du fond des forets les cavernes rẽpondent 
A Vairain des remparts. 


Quel pompeux appareil & de jeux & de fetes ! 

Les Arts, peuple brillant, ſervent tous tes deſirs 

Ta vaillance commande au deſtin des conquètes, 
Et ton goũt aux plaiſirs. 


O Ciel! quel changement ! Nymphe immortelle, 
arrète! 
Quel coup de foudre annonce un orage im- 
prevu! 
Tes rayons ſont Eteints ; tout cede I la tempète; 
Le jour a diſparu. 


Aux acclamations des fetes renaiſſantes 

Quel ſilence profond fait ſucceder Phorreur ! 

II ceſſe: le tumulte & des voix gémiſſantes 
Redoublent la terreur. 


Quelque flẽau ſubit frappe-t-il la Patrie ? 
Le cri de ſa douleur $'Eleve dans les airs, 
Tel qu'il part d'un vaiſſeau que les Vents en 
furie 
Vont -plonger dans les mers. 


Une foible lueur a perct les tEnebres 2 
Quel ſpectacle! quel deuil! Citoyens & Guer- 
riers , 
Tout gEmit, tout friſſonne, & des ombres fu: 
nebres 
Entourent nos lautiers. 
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Quel ſombre Egarement ! ou court ce peuple en 
larmes ? 
Que vois-je : un tombeau gouvre : 6 douleur ? 
je fremis. 
Quel tombeau ! je ſuccombe aux 8 vives 
alarmes , | 
Il eſt pres de Lovie. 


ciel! peux-tu Pordonner ! eh! quels ſont done 
les crimes. 
D'un peuple humain, fidele aux vertus comme 
aux loix , 
Pour frapper d'un ſeul coup cet amas de victimes 
Qui t'adreſſe ſa voix? 


Occupe de Lovis plus que du Diadème, 
L'Etat n'offre à mes yeux qu'une Famille en 
pleurs 
Pres d'un Pere expirant , qu'on pleure pour lui- 
meme _ 
Du plus profond des cœurs. 


De 'Empire des Lys tutElaire Genie, 
Viens , ſuſpends tes lauriers, fruit d'un temps 
plus ſerein; 
Un fiecle de ſucces nous eſt moins que la vie 
Du plus cher Souverain. 


Ta veillois ſur ſes jours, quand ſon ardeur guer- 
riere , 
Sous les foudres de 0 l'expoſoit en ſoldat: 
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Sauve ces memes jours, le trẽſor, la lumiere, 
Et Pame de l' Etat. 


O bonheur! quelle Aurore a diffipe les ombres! 
L*EſpErance deſcend vers ce peuple abattu ; 
Le plus beau jour ſuccede aux voiles les plus 
ſombres : 
Lovis nous eft rendu ! 


Reſpirez , renaiſſez , Provinces alarmees , 

Couronnez-vous de fleurs, ſignalez vos tran. 
ports; ; 

Employe vos clairons , triomphantes Armtes, 

Aux plus cendres accords, 


Pour chanter Pheureux jour qui ranime |: 

France, 

De Pindare ou d' Horace il ne faut point la voix; 

Le cri d'un peuple heureux eſt la ſeule Eloquence 
Qui ſait parler des Rois. 


Seil falloit, 6 Deſtin ! cette Epreuve cruelle 

Pour peindte tout l'amour dans nos cœurs im- 
prime, 

Quel peuple fut jamais plus tendre, plus fidele ? 
Quel Roi fut plus aimE? 


ReEduits au froid bonheur de l'auſtere puil- 
ſance , h 

Les Maitres des humains , au ſommet des gran. 
deurs., 


% 
- 


5 


4 


1 


anl. 


es, 


Ignorent trop ſouvent qual rang on leur diſ- 
penle : ; 


Dans le ſecret des cœurs. 


Fils ſavent Ctre aimés, ſuivis de la Contrainte, 

Ont-ils de ce bonheur la douce zũtetẽ ? 

L'Eſclavage, autour d'eux, Etabliſſant la Feinte, 
Chaſſa la vérité. 


Ainſi toujours glacẽs, toujours inacceſſibles 
Au premier des plaiſirs pour qui Phomme eſt 


. 04 6 | 
Ils meurent ſans aimer, & ſans Ctre ſenſibles 
Au bonheur d'Ctre aims. 


A peine quelques pleurs honorent leur pouſſiere. 
Leur fin expoſe au jour les cœurs de leurs ſujets, 
Le flambeau de la mort eſt la ſeule lumiere 

Qui ne trompe jamais. | 


Vous jouiſſez , grand Roi, d'un plus heureux 
partage 3 
L'inſtant qui juge tout & qui ne flatte rien, 
A dévoilé pour vous & lame & te langage 
De chaque Citoyen. 


Un bonheur tout nouveau va vous ſuivre ſans 
ceſſe, 
Don plus ſatisfaiſant , plus cher que la grandeur, 
Pour un Roi qui cannot le charme & la tendteſſe 
Des ſentimens du cœur. 
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E Vous ſaviez que dans vous tout reſpectoit le R 
* maitre , 


Que par tout le Heros alloit Etre admire; 
Gontez ce bien plus doux, ce bonheur de con- 
noitre | 
Que Phomme eſt adore, 
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ODE xX. 
SUR 
L4 MEDIOCRITE. 


1 de mes penſces, , 
Tes loix ſont-elles effacces ? 
Toi qui ſeule regnois ſur les premiers mortels , 
Dans cette race miſerable , 
Sur cette terre deplorable, 
Heureuſe Liberté, n'as- tu donc plus d'Autels? 


De mille erreurs vils tributaires, 
Les cœurs, eſclaves volontaires, 
Immolent ta douceur à Veſpoir des faux biens; 
La je vois des chaines dorces , 
Li d'indignes , la de facrces, 
Par-tout je vois des fers & de tiiſtes liens. 


Nyeſt-il plus un cœur vraiment libre 
Qui , gardant un juſte Equilibre , 
Vive, maitre de (oi , ſans afſervir ſes jours? 
S'il en eſt, monrre moi ce Sage, 
Lui ſeul obtiendra mon hommage, 
Et mon cœur ſous ſa loi ſe range pour toujours, 
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Tu m'exauces, Nymphe ingenue: 
Dans une contree inconnue, 
Sur des ailes de feu je me ſens enlevé; 
Quel Ciel pur! quel paiſible empire! 
Chante toi- mème, prends ma lyre, 
Et decris ce ſẽjour par tes ſoins cultivẽ. 


o 


Aux bords d'une mer furieuſe, 
Od la fortune imperieuſe - 


Porte & briſe a ſon gre de ſuperbes vaiſſeaux , 


It eſt un Port (ar & tranquille, 
Qui maintient, dans un doux aſyle, 
Des barques a Vabri du caprice des eaux. 


Sur ces ſolitaires rivages 
Dod Pail, ſpectateur des naufrages , 
S'applaudit en ſecret de la ſecurité, 
Dans un Temple ſimple & ruſtique, 
De la Nature ouvrage antique, 
Ce climar voir rẽgner la MEdiocrite. 


La, conduite par la Sageſſe, 
Ta te fixas, humble Déeſſe, 
Loin des Palais bruvans du faſtueux Plutus » 
La, ſous res loix & ſous ton culte, 
Tu raflemblas, loin du tumulte, 
Le Vrai , les Plaifirs purs, les ſinceres Vertus. 


Seduits par d'aveugles idoles, 
Du bonheur fantomes frivoles, 
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Le vulgaire & les Grands ne te ſuivirent pas: 
Tu n'eus pour ſujets que ces Sages 
Qui doivent l'eſtime des iges 

A la ſageſſe acquiſe en marchant ſur tes pas. 


Tu vis naitre dans tes ret raites 
Ces nobles & tendres Poëtes, 


Dont la voix welit jamais forme de ſons brillans, 


Si le fracas de la Fortune, 
Ou fi VIndigence importune 
Efit trouble leur filence , ou cache leurs talens. 


Mais en vain tu fuyois la Gloire : 
La Renommée & la victoire 
Vinrent dans tes deſerts ſe choiſir des HEros, 
Mieux formès par tes loix ſtoiques 
Aux vertus, aux faits hẽroiques, 
Que parmi la nobleſſe & Porgueil des faiſceaux, 


Pour Mars tu formois loin des Villes 
Les Fabrices & les Camilles , 

Et ces ſages Vainqueurs , Philoſophes guerriers , 
Qui, du char de la Dictatute, 
Deſcendant a PAgriculture , 

Sur tes ſecrets Autels rapportoient leurs lauricrs, 


Trop heureux, DEite paiſible , 
Le' Mortel ſagement ſenſible 
Qui jamais loin de toi n'a portẽ ſes defirs ! 
Par ia douce mElancolie , 
Teme I. FE T 
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Sauvé de l'humaine Folie , 
Dans la VErite ſeule il cherche ſes plaiſirs. 


Ignore de la multitude , 
Libre de toute ſervitude , 
Il n'envia jamais les grands biens, les grands 
noms: N 
Il ignore point que la foudre 
A plus ſouvent rEduit en poudre 
Le Pin des monts altiers, que ,POrmeau des 
vallons. 


Seurd aux cenſures populaires , 

Il ne craint point les yeux vulgaires , 
Son œil perce au-deli de leur foible hotiſon: 
Quelques bruits que la foule en ſeme , 

Il eſt ſatisfait de lui-mEme , 
S'il a ſu mèériter l'aveu de la Raiſon. 


Il rit du Sort, quand les conquetes 
Promenent de retes en tetes 
Les couronnes du Nord , ou celles da Midi: 
Rien n'altere ſa paix profonde , 
Et les derniers inſtans du monde 
N*Epouvanteroient point ſon coeur encore hardi, 


Amitié, charmante Immortelle, 
Tu choiſis à ce cœur fidele 
Peu d amis, mais conſtans, vertueux comme lui: 
Tu ne crains point que le caprioe , 


Vo 
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Cha 
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rn 
Que Vinterer les déſuniſſe, | 
Ou verſe ſur leurs jours les poiſons de l'ennui. 


Ami des frugales demeures , 
Sommeil , pendant les ſombres heures, 
Tu rẽpands ſur ſes yeux tes ſonges favoris; 
Ecartant ces ſonges funebres 
Qui, parmi l'effroi des ténebres, 
vont rEveiller les Grands ſous les riches lambris, 


ds 


les C'eſt pour ce bonheur legitime 


Que le modeſte Abdolonyme 

N acceptoĩt qu'à regret le ſceptre de Sidon: 
Plus libre dans un ſort champetre, 
Et plus heureux qu'il ne ſut Petre 

Sur le tr6ne Eclatat des ayeux de Didon, 


C'eſt par ces vertus pacifiques , 
Par ces plaiſfirs philoſophiques , 
Que tu ſais , cher RX, remplir d'utiles j jours 
Dans ce Tivoli ſolitaire gf 
Od le Cher de ſon onde claire 
vient à l'aimable Loire aſſocier le cours. 


Fidele I ce ſage ſyſteme , 


di. Li , dans l'ẽtude de toi-meme , 
Chaque ſoleil te voit occuper tes loifirs: 
Dans le brillant fracas du monde, 
Ton nom, ta probité profonde 
r'eũt donne plus d'Eclat , mais moins de vrais 
plailirs, 
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ODE X F. 
A VII GIL E. 


Sur LA Poks IE CHAMPESTRE, 
Ny tes flots, heureuſe Loire , 
Dans ces Vallons dElicieux ; 

Quels bords t'offriront plus de gloire , 
Et des c6teaux plus gracieux ? 
Pactole, Meandre, PEnEe , 

Jamais votre onde fortunçe 

Ne coula ſous de plus beaux Cieux. 


Ingenieuſes reveries , 
Songes rians , ſages loiſits, 
Venez ſous ces ombres cheries , p 
Vous ſuffirez à mes deſirs. 
Plaiſirs brillans , troublez les Villes 
Plaifirs champetres & tranquilles , 
Seuls vous tes les vrais plaiſirs. 


Mais pourquoi ce triſte ſilence ? 
Ces lieux charmans ſont-ils deſerts? 
Quelle fatale violence 
En &loigne les doux concerts ? 
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Ci eſt qu'il reſt plus de vrais Bergers. 


Sur ces gazons & ſous ces hetres 8 
D'une troupe d'Amans champetres 
Que n'entends-je les libres airs ! 


Quel ſon me frappe ? Une voix tendre 
Sort de ces bocages ſecrets, 
On ſoupire; pour mieux entendre, 
Entrons ſous ces ombrages frais. 
„y vois une Nymphe affligée, 
Sa beauté languit négligée, 
Et ſa Couronne eſt un Cyprès. 


Seuls confidens de (a retraite, 
Les Amours conſolent ſes maux + 
L'un lui preſente la houlette , 

L' autre aſſemble des chalumeaux: 

Foibles ſecours ! Rien ne la touche , 
Des pleurs coulent ; ſa belle bouche 
M'en apprend -la cauſe en ces mots. 


D*Euterpe tu recois les larmes; 
Je vais quitter ces beaux vergers ; 
Aux champs Francois perd ant mes charmes 
Je fuis ſur des bords Etrangers. 
Tu n'entends point dans ces prairies 
Les chants vantés des Bergeries , 


Des qu'une frivole harmonie, 
Aſſerviſſant mes libres ſons , : 
T i 


N 
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. 
* . * 
. — | _ * 
* Eut de la moderne Auſonie 
* Banni mes premieres chanſons; 
93 De ces plaines dEgeEnerces , 
2 France, je vins dans tes contrées: 
. J*eſperois mi eux de tes lecons. 
91 Alcidor ſut calmer ma peine 
* Par ſes airs naifs & touchans; 
* Galantes Nymphes de Touraine, 
= Il charmoit vos aimables champs : 
I Mourant il laiſſa ſa muſette 
5 Au jeune Amant de Timarete 
. Dont l'orne admira les doux chants, 
yo Mais quand le paiſible Elyſce 
. Poſſeda Racan & Segrais, 
Wy Lorſque leur Aliite fut briſce , 
. L'Idylle perdit ſes attraits : 
= A peine la Muſe fleurie 
= D*'un nouveau Be. ger de Neuſtrie ( 
* En ſauva- t- elle quelques traits, 
7 Bient6t Flore vit diſparoitre 
Ls Cette heureuſe naivete , 
- Qui de mon empire champeètre 
* Faiſoit la premiere beaute: 
Gi N'entendant plus aucun Tityre, 
g — 
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N'ayant rien d'aimable a redite, 
L' Echo ſe tut Epouvante. 


La Bergere, outrant ſa parure , 
N'eut plus que de faux agrEmens ; 
Le Berger, quittant la nature, 
N*eut plus que de faux ſentimens: 
Et ce qu'on appelle PEglogue 
Ne fut plus qu'un froid Dialogue 
D' Acteurs derobes aux Romans. 


Leur voix contrainte ou doucetcuſe 
Mit les Dryades aux abois, 
Leur guitarre trop langoureuſe 
Endormit les oiſeaux des bois ; 
Les Amours en prirent la fuite , 
Et vinrent pleurer a ma ſuite 
La perte des premiers hautbois, 


Tendres Muſes de cet Empire , 
O! ſi ſortant de chez les morts , 
Virgile, pour qui je ſoupire, 
Ranimoit ſa voix ſur vos bords; 
S'il quittoit ſa langue Etrangere , 
Parlant la vötre pour vous plaire , 
Vous trouveriez mes Vrais accords, 


A ces mots la Déeſſe agile 
Fuit à travers des bois naiſſans.... 
Viens donc, parois, heureux Virgile, 
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De vingt ſiecles regois Pencens : 
Chez les Nymphes de ce rivage, 
Berger Francois, gagne un ſuffrage 
Qui manque encore à tes accens. 


Sous quelque langue qu'elle chante , 
Ta Muſe aura ton air charmant ; 
Telle qu'une beautẽ touchante 
Qui plair ſous ton habillement; 
Tout lui fied bien, rien ne Vefface, 
Pour elle une nouvelle grace 


Natit d'un nouvel ajuſtement. 


Viens ſur les Tyrcis de Mantoue 
Reformer ceux de ce (<jour ; 
Rends-nous ce gout qu*Euterpe avoue 
Guide par toi, PEnfant Amour | 
Ne viendra plus dans nos montagnes 
Parler aux Nymphes des campagnes , 
Comme il parle aux Nymphes de Cour. 


Affranchis 1'Eglogue captive , 
Tire-la des chaines de Art; 
Quelle ſoir tendre, mais naive, 
Belle ſans ſoin, vive ſans fard ; 
Que dans des routes naturelles, 
Elle cueille des fleurs nouvelles, 
Sans les chercher trop a Iecart, 


En induſtrieuſe Bergere > 
Qu'elle dEpeigne les forts , 
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Mais ſur une toile legere, 
Sans des coloris indiſcrets; 

Et que jamais le trop d' ẽtude 
N'y contraigne aucune attitude, 
Ni ne charge trop les portraits. 


La Nature, ſur chaque image, 
Doit guider les traits du pinceau ; 
Tout doit y peindre un payſage, 

Des jeux, des fetes ſous Pormeaus. 
L*ceil eſt choque, vil voit reluire 
Les Palais, l'Or & le Porphyre 

Od Pon ne doit voir qu'un hameau. 


— ——— 


Il veut des Grottes, des Fontaines, 
Des Pampres , des Sillons dorés, 
Des Pres fleuris , des vertes Plaines , 
Des Bois, des Lointains azurés: | 
Sur ce mElange de ſpectacles, 
Ses regards volent ſans obſtacles, 
AgrEablement EgareEs, 


Li, dans leur courſe fugitive, 
Des ruiſſeaux lui ſemblent plus beaux 
Que ces ondes que [art captive : 
Dans un Dedale de canaux , 
Et qu' avec faſte & violence 
Une Sirene au Ciel Elance, 
Et fait retomber en berceaux. 
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226 ODE XI. 


Sur cette Scene toute inculte, 
Mais, par-là, plus charmante aux yeux, 
On aime a voir, loin du tumulte , 
Un peuple de Bergers heureux, 
Le coeur, ſur Vaile de l'Idylle, 
Port< loin du bruit de la Ville, 
Vient Etre Berger avec eux. 


Li, ſes paſſions en ſilence 
Laiſſent parler la VeErite : 
A la ſuite de I Innocence, 
La voltige la Liberté: 

Li , rapproche de la nature, 
II voit briller la Vertu pure 
Sous Phabit de la Volupté. 


Oui , la vertu vit ſolitaire 
Chez les Bergers ſes favoris, 
Fuyant le Faſte & l' Art auſtere, 
Elle y badine avec les Ris: 


Farouche Vertu du Portique , 


De ton meErite ſophiſtique 
Pourrions-nous Etre encore Epris ! 


Aux vrais biens, par un doux menſonge, 
L'Eglogue rend ainſi les cœurs: 
La raiſon ſait que c'eſt un ſonge, 
Mais elle en ſaiſit les douceurs ; 
Elle a beſoin de ces fantöômes. 
Preſque tous les plaiſirs des hommes 
Ne ſont que de douces erreurs, 


. 


—— 


227 
2 A err mmm 


AVERT ISSEMENT 
& UX 
LES EGLOGUES 
DE VIRGILE. 


Nec verbum verbo curabis reddere. Hor. 


— 


qu'une imitation hardie des Eglogues de Virgile; 
heractitude Claſique & Litterale ne ſert qu 
rabaiſſer Peſſor Poẽtique; Auteur a cru devoir 
en ſecouer le joug, intimide ex averti par le pew 
de ſucces de quelques Traducteurs de differens 
Poctes; Traducteurs craintifs e ſcrupuleus , 
qui n'ont eu d' autre merite dans leur travail, 
que celui de prouver au Public qu'ils ſavoient ex- 
pliquer mot pour mot leur Auteur: merite de 
Pedant ou d' Ecolier. Pour trop vouloir conſerver 
l'air Latin 2 leur Original, ils Pon ſouvent priui 


C ET Ouvrage eſt moins une exatte Traduction, 
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des beautes que la Langue Frangeiſe devoit ly; 
Þreter. Ils ont pris beaucoup de peine; il en falloit 
moins pour mieux faire : le vrai goùt demande 


Au on marche à cote de ſon Auteur, ſans le ſuivre 


en rempant , & ſans baiſer humblement tous ſes 
pas. On doit le naturaliſer dans nos maurs, 
oublier ſes tours, ſes expreſſions , ſon ſlyle etran- 

ger au notre, ne lui laiſſer enfin que ſes penſces, 
& les exprimer comme il auroit dil faire lui- 
meme, wil avoit parls notre Langue. Le carac- 
tere libre de la Potefie Frangoiſe ne ſe plie point 

volontiers d la preciſion du Vers Latin; ainſi on 

3eſt mis au large, ſans &enchainer aux termes: 

on ne H eſt etudie qu*a conſerver le fond des choſes; 

on a quelquefois reſſerre , quelquefois etendu les 

pen/ſtes du Poëte, ſelon le beſoin des tranſitions 
les contraintes de la Rime. On ne doit montrev 
ſon Auteur que par les endroits auantageus, 
Tous te ſont d- peu-près pour Virgile ; cependant 

on 4 cru devoir decharger le ſlyle de certaines 

circonſtances qui ne pourrozent etre rendues 

heureuſement; il eſt des traits que les graces 

accompagnent dans le Texte, & quelles aban- 

donneroient 


es: 
ſes; 
| les 
ion, 
rer 
ell. 
dant 
1:nes 
dues 
races 
than- 


oient 


F * 


FY 


Ry 
— 


donneroient dans la Verſion; par exemple, la 
circonſlance des mœurs d' Egle, dans la ſixieme 
Eglogue, & la Joue enluminee du Dien Pan 
dans la dixieme, wont rien de bas dans le 


Latin : ce ſont des ſituations naives que la 


delicateſſe de expreſſion releve; mais elles ne 


priſenteroient en Frangois qu'une idée baſſe ex 


burleſque ; ces legers retranchemens ſont rachetes 
& remplaces par un peu plus d'ttude dans les 
endroits rians & favorables, Il weſt fas beſoin 
de juſtifier quelques changemens dans les noms 
des Bergers ; choſe indifferente , & qui n'0te rien 
au ſujet ni d la conduite du Pome. On Seſt permis 
une liberts plus conſiderable, mais qu'on a cru 
neceſſaire à nos maurs & d notre gout ; c'eſt le 
changement de quelques noms de Bergers en des 
noms de Bergeres par- là les ſentimens ſont raments 
dans l'ordre, Amour ſe trouve dans la nature, es- 
le voile efb tire ſur des images odieuſes e dereſices, 
qui pouvoient cependant plaire au ſiecle deprauve du 
Porte. C'eſt par ces mimes egards qu'on a riſque 
la metamorphoſe de ALEXIS. Quelques perſonnes 
d'un gout delicat & d'une critique Eclairte, ont 
Tome I. | | V 
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1 enhardi l' Auteur à ce changement. Il toit difficile y 
. dꝰaſſex bien differencier les eæpreſſions de cette ami. 
2 tis d'avec celle de Pamour meme; le prejuge rey 


contre les mœurs deVirgile ſe ſeroit toujours main. 
tenu, e auroit rendu aux ſentimens de Corydoy 


UP 


= 
* 


M1 5 


toute la vivacite paſſionnte qu'on auroit tacht 
& adoucir. & de colorer. 
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EGLOGUES 


DE YFIRGILE. 
EGLOGUE PREMIERE. 
11 E. 


MEL I B E- k, TITYRE. 
MELIBEE. 


4 


3 „ Cher Tityre, a l'ombre de ce 
herre , 
Vous efſayez des airs ſur un EYES champetre, 
Vous chantez : mais pour nous, infortunés 
Bergers, 
Nous geEmirons bientòt ſur des bords etrangers. 
Nous fuyons, exiles d'une aimable Patrie; 
Seul vous ne quittez point cette terre cherie , 
Et quand tout retentit de nos derniers regrets, 
Du nom d' Amarillis vous charmez ces forets. 
; V ij 
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I Ee Le 
EL MBs De 
$ Un Dieu, cher Melibte , appui de ma foibleſſe, 0 
. Accorde ces loifirs aux jours de ma vieilleſſe: * 
on Oui, je mets ce Heros au rang des Immortels , 
* Le ſang de mes agneaux rougira ſes Autels; Be 
E: Si mon troupeau tranquille « erre encor ſur tes 
* rives, 
"0 Quand le ſort en bannit vos brebis fugitives , 
oy Tandis qu'un vaſte efftoi trouble nos champs 5 
* deſerts, 6 
4 Si dans un doux repos je chante encor des airs, r 
. Berger, C'eſt un bienfait de ce Dieu ſecourable; J 
| * C'eſt A lui que je dois ce deſtin favorable. 5 
3 
. Md E LI B Ek. F 
l . Parmi tant de malheurs & de troubles affreux, 
8 Que je ſuis ẽtonn de trouver un heureux 
_ Je ſuis, trainant à peine en cet exil funeſte, ( 
De mes nombreux troupeaux le deplorable reſte: 
Cette triſte brebie, l'eſpoir de mon troupeau , 
Dans ſa fuite a perdu ſon languiſſant agneau : 
Deja, dans madouleur , Pai briſe ma muſette: 


Pourquoi te tiens-je encore, inutile houlette? 

HeElas ! ſouvent le Ciel, irritE contre nous, 

Par des ſignes trop sſirs m*annongoit ſon cour- 
roux , 


Trois fois, il m'en ſouvient , dans 1 foret pro- | 


int 7 
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Le tonnerre à mes yeux eſt tombe ſur un chene; 

De ſiniſtres oĩſeaux, par de lugubres chants , 

Trois fois m' ont annonce la perte de nos champs; 

Mais pourquoi rappeler ces douloureux préſa- 
333 : 

Berger, quel eſt ce Dieu qui regoit vos homma- 
ges? 


T 1 * 1 . 


Bien loin de nos hameaux ce Heros tient ſa Cour, 


Sa preſence embelit un plus noble (tjour ; 

Rome eſt ce lieu charmant: autrefois, je l'avoue, 
Je ne croyois point Rome au- deſſus de Mantoue; 
Quelle Eroit mon erreur ! ſur ces bords enchantEs 
Le Tybre voit briller la Reine des Cites : 

Rome l'emporte autant ſur le reſte des Villes , 
Que le plus haut Cyprès ſur les buiflons Reriles, 


. 
Quel eſpoir vous porta vers ces aimables lieux? 
FF 


La Liberté, Berger, s'y montroit a mes vœux: 

D'clle j*obtiens enfin des regards plus propices : 

Mes derniers ans pourront couler ſous ſes auſ- 

pices; 5 

Mantoue à mes deſits refuſoit ce bonheur, 

Par d'inutiles ſoins je briguois ſa faveur; 

Sans aucun fruit pour moi, ces frEquens ſacrifices 
V 1ijj 
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—— 


niſſes, | 
Vainement j*implorois Pheureuſe Liberte ; - 
Mais enfin j'ai flẽchi cette Divinité. 
Jo ſai porter ma plainte au Souverain du Tybre: 
J'etois alors eſclave; il parla, je fus libre. 


M E LI B FE. 


Lor ſque vous habitiez ce rivage charmant, 
Tout s'affligeoit ici de votre Eloignement ; 
Pendant ces ſombres jours , la jeune Galatce 
Du plus tendre chagrin me parut agitée; | 
Ses yeux $*Ouvroient à peine I la clartẽ du jour, 
Sa plainte attendrifſoit les Nymphes d'alentout; 
Les Echos des vallons, les pins & les fontaines 
Rappelloient à envi Tityre dans nos plaines ; 
Vos fruits dEpErifſojent dans le plus beau verger, 
Et vos troupeaux plaintifs demandoient leur 
Berger. 


TIT r. 


Si je n'avois quitte ma triſte ſolitude, 
Je ſouffrirois encor la mEme ſervitude : 
Dans ces maux, Rome ẽtoit mon unique recours 


Et ſes Dicux pouvoient ſeuls me faire d'heureux 


jours : 
LA, j'ai vu ce HEros que chante ma tendreſſe, 
Il eſt dans le printemps d'une belle jeuneſſe; 
Allez: Bergers, dit-il, conſervez en repos 
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Votre ſẽjour natal, vos champs & vos troupeaux? 
BientOt , par un retour d'hommages lEgitimes , 
Je lui ſacrificrai mes plus belles victimes. 
Ses fEtes reviendront douze fois tous les ans, 
Douze fois ſes Autels recevront mon encens. 


— 


M E L I B Ek. 


Ainſi done, cher Tityre , exempt de nos miſeres, 
Vous finirez vos jours aux foyers de vos peres; 
Vos troupeaux , reſpectẽs du barbare vainqueur, 
Demeureront ici ſous leur premier Paſteur-; 

Ils ne ſortiront point de ces gras paturages , 
Pour pErir de langueur dans des terres ſauvages: 
Vos abeilles encore, au retour du matin, | 
Picoteront la fleur des ſaules & du thin; 

Nos champs abandonnes vont reſter inutiles, 
Les votres, par vos ſoins, ſeront toujours fertiles; 
Vous pourrez encor voir ces bocages chris, 
Ces gracieux lointains , ces rivages fleutis : 

Les amoureux ſoupirs des Roſſignols fideles , 
Les doux gEmiſlemens des tendres Tourterelles 
Vous livreront encore aux douceurs du ſommeil, 
Dans ces antres fermés aux regards du ſoleil, 


VVV 


L'amour ſaura toujours me retracer l'image 
Du, Dieu qui me procure un fi doux avantage, 
Le Cetf, d'un vol hardi, traverſera les airs , 


7 . 

1 * 
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a Les habitans des eaux fuiront dans les deſerts, "0 

. | La Saòne ira ſe joindre aux ondes de PEuphrate, Qu 

2 Avant qu'un lache oubli me faſſe une ame in- 5 
2 prato. Bo 
* MEL IB E' E. 

* Que ne puis-je avec vous celebrer ce Heros , O( 
* Et ranimer les ſons de mes triſtes pipeaux ! Ch 
=» Nos Paſteurs pleurent tous une mème diſgrace, Tre 

5 Nous fuyons diſperſés; les uns aux champs de 

WW Thrace Mo 

DE Vont chercher des e ſous ces affreux Du 

AY climats , 

N Qu' un Eternel hiver couvre d'àpres frimats: Je 
0 D; autres vont habiter une contree aride, | Sui 
. Et les deſerts voiſins de la Zone Torride ; Po 
5 Compagnon de leurs maux, & banni pour tous | 
. jours, | 
-Y Sous un Ciel inconnu je trainerai mes jours ; Dai 
5 Quoi ! je ne verrai plus ces campagnes fi chetes, D'2 
= Ni ce ruſtique toit heritẽ de mes peres ! Re 
* O Mantoue ! & du moins fi ces riches ſillons Thi 
8 Devoient m*Etre rendus après quelques moiſſons! Le 
3 Non, je ne verrai plus ces forèts verdoyantes; 

55 Ni ces guerets charges de gerbes ondoyantes, Lg. 
b D'avides Etrangers , des ſoldats inhumains Les 
bi. Deſoleront ce champ cultive de mes mains; Et 
Etoit- ce donc, grands Dieux ! pour cette troupe 
indigne 
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Que j'ornois mon verger, que je taillois ma 
„ - 

Cen eſt fait; pour toujours recevez mes adieux, 

Bords fi chers a mon cœur & fi beaux à mes 
yeux, 

O Guerre! 6 triſte effet des diſcordes civiles ! 

Champs, on vous ſacriſie a l'intérèt des Villes: 

Troupeau toujours cheri dans des jours plus 
heureux , 

Mon exil te prepare un ſort bien rigoureux 3 

Du fond d'un antre frais, bordé d'une onde 
pure, 

Je ne te verrai plus bondir ſur la verdure : 

Suivez-moi , foible reſte, infortu:i5ss moutons, 

Pour la derniere fois vous voyez ces cantons. 


„ 2 a 


Dans ces lieux cependant on vous permet encore 
D'attendre le retour de la premiere aurore. 
Regagnons le hameau : Berger, ſuivez mes pas. 
Theſtile nous apprete un champetre repas 3 | 
Le jour fuit , hatons-nous : du ſommet des col= 
lines 

L'ombre deſcend dEja dans ces plaines voiſines , 
Les oiſcaux endormis ont fini leurs concerts, 
Et le char de la nuit s' ele ve Cur les airs. 
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N | | Syl1 
Pri\ 
To I» 7 
1 briilant du jour ſur nos paiſibles rives ; : 
ReEpandoit du Midi les ardeurs les plus vives, Im 
Quand Coridon, errant dans Phorreur des fortts, Q 
Aux deſerts attendris confia ſes regrets. | 
33 ; Al: 
II adoroit Iris: d'une plaine Etrangere L 
Il vouloit dans ſon champ attirer la Bergere: * 
Iris Etoit promiſe aux feux d'un autre Amant, * | 
Et plaignoit Coridon ſans calmer ſon tourment. 5 
Cet amoureux Berger fuyoit les jeux champetres; 
Solitaire , il venoit ſe cacher ſous des hetres; A 
C*eſt-l3 qu'ayant conduit ſes troupeaux languiſ- 
ſans, | Un 
Il ſoupiroit un jour ces douloureux accens. La 
Hitez-vous , ſombres jours d'une odieuſe vie; L'þ 
Puiſque toute eſpErance a mes vœux eſt ravie, roi 
Puiſqu*un autre Berger emporte vos amours, 
Pourquoi, cruelle Iris, voudtois- je encor deg Dat 
jours ? En 
Du moins plaignez les maux que ma langueut Lo. 
me cauſe; D* 
II eſt l'heure du jour oũ tout ici repoſe : 5: 


Le Moiſſonneur, tranquille a Vabri du Soleil, 


o 2 . — 
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Repare (a vigueur dans le ſein du ſommeil; 

Aupres de leurs troupeaux, dans un bocage 
ſombre, 

Sylvie & ſon Berger goũtent le frais de ombte : 

privẽ de ces loifirs , & bravant la chaleur, 

Je promene en ces bois ma plaintive douleur. 

A mes gEmiſſemens Echo paroit ſenſible , 

Tout me plaint , votre cœur reſte ſeul inflexible, 

Que n''ai- je, pour Philis, brülé des mEmes 

feux ! 

A la fille d*Arcas que wai-je offert mes vœux! 

Leurs graces, il eſt vrai, n'égalent point vos 
charmes , pt 

Mais leur coeur moins ingrat nvefit conte moins 
de larmes. 

Ah ! ne comptez point tant ſur vos belles cou- 
leurs, 

Un jour les peut fletrir , un jour fletrit les fleurs , 

La Beautẽ n'eſt qu'un lys, PAurore l'a vu naitre 

L'Aurore a ſon retour ne le peut reconnoitre. 

pourquoi me fuyez-vous ? J'ai de nombreux 
troupeaux 

Dans les champs qu' Are thuſe entichit de ſes eaux. 

En lait dẽlicieux mes Brebis ſont fecondes , 

Lors mème que l'hiver glace & Vair & les ondes: 

D' Amphion dans mes chants je ranime les airs, 

Jobtiens ſouvent le prix des champetres concerts, 

Et fi le ruiſſeau pur qui coule en ce bocage 

N*abuſe point mes yeux d'une flatteuſe image, 
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Si la Mer nous peint bien dans le miroir des eaux, 
Quand l'haleine des vents n'ebranle point les 
flots, 
Souvent j'ai conſulte ce cryſtal immobile, 
Mon air ne cede riea aux graces de Mirtyle. 
Ne craignez point, Iris, d'habiter nos forets, 
Les Plaiſirs y naitront de vos tendres attraits. 
Les ſinceres Amours , peu connus dans les Villes, 
Sous nos tranquilles toits ont choiſi des aſyles; 


Souvent , joignant nos voix aux chanſons des 


Oiſeaux , 
Nous irons éveiller les folatres Echos: 
Nos chants égaleront la douce melodie 
Des chants dont le Dieu Pan fait charmer l'Ar- 
cadie: N 
Pan trouva le premier cet art ingenieux 
De former ſur la flite un ſon harmonieux. 
Pan regne ſur nos bois, il aime nos prairies, 
C'eſt le Dieu des Bergers & de leurs Bergeries. 
Vous aurez ſous vos loix un docile troupeau, 
Vous le verrez bondir au ſon du chalumeau. 
Cette bouche charmante, & des Grices cherie, 
Touchera nos pipeaux ſans en Etre fletrie z 
Je vous garde un hautbois qui ſemble fait pour 
vous; | 
La douceur de ſes ſons rend les oiſeaux jaloux: 
Tircis , pres d*expirer ſur ce triſte rivage , 
Dy'une longue amitiE m*offrit ce dernier gage: 
Je joindrai, pour vous plaire, a ce don de Tircis, 
: Une 


, 


— 


HAG oe I. at 


a 


— 


Une belle houlette & des agneaux choiſis: 


vous deſtine encor deux chevreaux qu avec 
peine 


je ſauvai l'autre jour du ſein d'une fontaine; 
Laure en ſera jalouſe; elle aimoit ces chevreaux : 


Mais pour d' autres qu' Iris de tels dons ſont trop 
beaux. 


Tout s'embellit pour vous, tout pare nos cam- 
pagnes, 
fore ſur votre route aſſemble ſes compagnes , 


D'une moiſſon de fleurs les chemins ſont ſemés, 


De Pencens du Printemps les airs ſont parfumés: 
Une Nymphe des eaux, plus vive que Vabcille , 
Vole dans les jardins , & remplit ſa corbeille , 


$a main ſait affortir les dons qu'elle a cueillis, 


Et marier la roſe au jeune & tendre lys; 


Des fruits de mon verger vous aurez les prẽ- 


mices, 

De la jeüne Amarille ils feroient les délices: 
Ces fruits ſont colors d'un Eclat vif & doux. 
Ils ſeront plus charmans, W ils ſeront 4 

vous. 
J'ai des myrthes fleutis, leur ns Erernelle 
Eſt le ſymbole heuteux d'une chaine fidelle : 
Je vous cultive auſſi des lauriers toujours verds, 


yen conſacre ſouvent au Dieu des tendres Vers. 


Mais, que dis- je, inſenſé ? forme par la trif- 
5 10 > 


Quel nuage obſcurcit les jours de ma 5 2 
Tome J. X 
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J*Etois libre autrefois, & mon paiſible cœur 

N' avoit jamais connu cette ſombre langueur : 

Content de mon troupeau, je vivois ſans envie, 

Et mon bonheur Etoit auſſi pur que ma vie; 

L'Amour, ce Dieu cruel, a trouble mes beaux 
jours: | 

Ainſi PAquilon trouble un ruiſſeau dans ſon 
cours. | 

Ingrate ! eſtimez mieux nos demeures cham. 


pètres, 235 


Souvent des Dieux Bergers ont chantẽ ſous nog 


hetres; 
Les D&efles ſouvent ont touche nos pipeaux; 1 
Diane d'un Paſteur a garde les troupeaux: 
Que la fiere Pallas aime le bruit des Villes, 
Venus prefere au bruit nos cabanes tranquilles, 
Tout ſuit de ſon penchant Vimperieux attrait, 
Les cœurs ſont maitrilEs par un charme ſecret: 
Le Loup cherche ſa proie autour des bergeries, 
Le jeune Agneau ſe plait ſur les herbes fleuries: 
Pour moi, charmante Iris, par un penchant 


plus doux, 

Je ſens que mon deſtin m'a fait naitre pour 
vous. 

Vains 3 veeux perdus ! trop ſterile ten· 
drefle ! 


Coridon , oh temporte une indigne foibleſſe ? ? 
Ta voix ſe perd au loin dans les antres des bois: 
A de moins triſtes airs conſacre ton hautbois ; 
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Tandis que tu languis dans ces noires retraites ,- 

Tu laiſſes ſur l'ormeau tes vignes imparfaites ; 

De ce loifir fatal fuis le charme enchanteur , 

Donne d'utiles jours aux travaux d'un Paſteur. 

Revenez, chers moutons , quittez ces lieux ſau- 
vages, i | 

vous irez deſormais ſur de plus beaux rivages ; 

Puiſque mes vœux ſont vains, de Vinſenſible 

Iris, 
Allons , pres de Climene , oublier les mepris. 
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EGLOGUE III: 
PALEMON, 
COMBAT PASTORAL, 


PALEMON , MENALOQUE , DAMETE, 


> 


 MENALQUE. 


ns and » Damete, A qui ſont les 
troupeaux | 

Qu'on voit errer ſans guide au bord de ces ruil- 
ſeaux? | | . 


DAMETE. 


en ſuis le conducteur, Lycas en eſt le maitre; 
Je ies garde pour lui dans ce vallon champetre, 


MENALQU E. 


O Bercail malheureux ! depuis que nuit & jour 

Lycas pres de Climene eſt conduit par Amour, 

Oubliant ſes moutons, & ne ſongeant qu'i 
plaire, | 

Il ne $'attache plus qu'à ceux de (a Bergere : 


Troupeaux infortunes, votre ſort fut plus doux, 
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Tandis que, libre encor, Lycas n' aimoit _ 
vous; 

Ce Paſteur mercEnaire auquel il vous conſfie , 

Loin des yeux du Berger, détruit la Bergerie. 


DAMETE. 


vous deviez m'*eEpargner ce reproche indiſcret : 
On vous connoit, Meénalque, on fait certain 
ſecret.... | 
Rappellez- vous ce jour des fetes d'Amathonte.. 
D'un plus ample detail je vous ſauve la honte. 
Vous m*entendez : alors les Deefſes des eaux 
Rentrerent, en riant, au fond de leurs roſeaux. 


MENATLQUE. 
Quoi ! rompis-je avec vous d'une main crimi- 
nelle 

Les arbtiſſeaux d'Arcas & (a vigne nouvelle? 

| ”_— D AMR ö I k. 

Quel Berger ne ſait point que, ſous ces vieux 

ormeaux, 

Menalque , d' Eurylas briſa les chalumeaux "I 
Rival de ce Paſteur, jaloux de fa victoire , 
Votre cœut indignẽ ne put ſouffrir (a gloire : 
Vous ſeriez mort enfin d'envie & de fureur, 
Si vous n'aviez pu nuire à ce Berger vainqueur. 


M ENA L QUE. 


enen ? ſur quel ton me . parleroit un 
maftre gs 
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Si ce Patre a tel point oſe ſe mEconnoitre ? 

Quand Damon l'autre jour laiſſa ſeul ſon trou- 
peau, 

Ne vous ai-je point vu Jai ſurprendre un he; 
vreau? 


D A M E x k. 


De ce prẽtendu vol Damon ne peut ſe plaindre; 

Oui, j'ai pris ce chevreau , j'en conviendrai ſang 
: craindre, 2 

puiſqu'il Etoit le prix d'un combat paſtoral 

On j'ẽtois demeuré vainqueur de mon rival. 


MENALQUE. 


Vous, vainqueur de Damon ? D'une flũte cham- 
petre 

Damete dans nos bois s'eſt-il jamais vu matitre ? 

Lui, dont l'aigte e portant par - tout 

* l'ennui, 

Ne fait que dEchirer des airs faits par auttui. 


Di M.A T6 


Pour finir entre nous une vaine diſpute, 
J'ofe vous defier au combat de la flüte, 
Ou, 6 vous Paimez mieux „ a Pombre des buiſ- 
ſons, 
Eprouvons un combat de Vers & de Chanſons ; 
Si le Dieu de We eſt pour vous plus propice , 
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Je vous donne à choifir la plus tendre Genifſle : 
Quel prix riſquetez- vous contre un gage fi beau > 


MEA EQ. 


Je n'oſerois choifir ce prix dans mon troupeau; 
S' il manquoit un mouton, j*eſſuirois la colere 
D'une maratre injuſte & d'un pere (Evere ; 
L'une compte à midi, l'autre à la fin du jour 

Si le nombre complet ſe trouve à mon retour: 
Mais je puis haſarder deux beaux vaſes de hètre: 
On voit remper autour une vigne champètre; 
Alcimẽdon ſur eux a grave deux portraits : 

Du cëlebre Conon, l'un ranime les traits ; 
L*autre peint ce mortel , dont Padrefle feconde 
A decrit les ſaiſons & meſure le monde : 

Ces coupes ſont encor dans leur premier ẽclat; 
Jen ferai volontiers le gage du combat. 


D A ME T E. 
J'ai deux vaſes pareils, revẽtus d'un feuillage; 
Du mème Alcimedon ce preſent eſt l'ouvrage: 
Le Chantre de la Thrace eſt peint ſur les dehors, 
Il eſt ſuĩ vi des bois qu*entrainent ſes accords. 

NEE NAT Q FE 

Palemon vient à nous: qu'il regle la victoĩtre, 
Arbitre du combat ; & temoin de ma gloire, 
ö 1 
je conſens qu'il nous juge, &, malgtẽ vos mepris, 
Je ſaurai me dEfendre & balancer le prix: 
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4 — 0 
3 Ma Muſe en ces combats ne fut jamais craintive; : 
OY Pretez-nous , Palemon , une oreille attentive, 
= PALE M O N. 
* - 2 G 
—_—_ Chantez , dignes rivaux: la nouvelle ſaiſon El 
— Invite à des concerts ſur ce naiſſant gazon; 
Le Printemps de retour rajeunit la Nature, 
Il rend à nos forèts leurs berceaux de verdure, 
5 Philomele reprend ſes airs doux & plaintifs, 
= L'Amant des fleurs ſuccede aux Aquilons captif;: 
2 N 
15 Tout charme ici les yeux; chaque inſtant voit K 
8 | Eclore, ; 
5 Dans ces pres Emaillts , de nouveaux dons de 
8 . 
. A chanter tour- a-· tour prẽpare⁊ donc vos voix: 
_ Ces combats ſont cheris de la Muſe des Bois. 
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Muſes ! donnez au maitre du Tonnerre 

Le premier rang dans vos nobles chanſons ? 
Il eſt tout, il remplit les Cieux , POnde, la Terre, 
Il diſpenſe à nos champs les jours & les moiſſons, 
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5 Du jeune Dieu que le permeſſe adore, 

* Muſes, chantons les honneurs immortels: 

5 Des premiers feux du jour ee POrient le 
= 2 dore , | | 
5 vun feſton de lauriers je pate ſes Autels. 5 
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Quand je ſuis dans un bois cranquille 

Sous un chene Epais endormi , 
Glycere me reveille ; & d'une courſe agile 
Elle fuit dans un antre & s'õ cache à demi. 


MENALQ U E. 


Philis , pres de ma Bergerie, 
Vient chaque jour cueillir des fleurs: 


Nos troupeaux reunis paiſſent dans la prairie , 


Et par ce tendre accord imitent nos deux cœurs. 
D A M E . 


Je veux offrir deux Tourterelles 
A ma Glycere au premier jour: 
Ce couple heuteux d' oiſeaux fideles 


o 


M E NA L AUE. 


sur mes fruits une fleur vermeille 
Repand un brillant coloris : 
Idi en veux remplir une corbeille, 
Et Voffrir de ma main à la jeune Cloris, 


F 


Que j'aime l'entretien de la tendre Slycere! 
ZEphyrs, qui &coutez dans ces momens {i doux, 


Ne portez point aux Dieux ce que dit ma Bergere, 
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Lyi dictera les loix d'un éternel amour. 3 
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Des plaiſirs fi charmans rendroient le Gel ja. 


loux. 


MENALQU E 


Souffrez qu*arme d'un arc je ſuive votre trace, 


Cloris , quand vous chaſſez dans les routes deg 
bois, 


' Souvent Endymion vit Diane à la chaſſe, 


Souvent de la Deefle il porta le carquois, 
DAM RE T . 


Te cflebre bient6t le jour de ma naiſſance: 
Vene, belle Glycere , honorer ce beau jour, 


Vous ferez l' ornement des concerts de la danſe, 


Votre chant & vos pas ſont conduits. pat 
Amour, 


M E N A IL q uk. 


Cloris ſeule a mon cceur , ſeule elle a tous les 


charmes : 

Ciel ! quelle m'enchanta dans nos derniers 
adicux ! 

Ses yeux avec les miens repandirentdes larmes, 

Ah ? quand pourrai-je, Amour, revoir de li 
beaux yeux? 


D A M I x k. 


Mon cceur redoute autant les rigueurs de Gly- 
cete, 


Qu' un timide mouton craint la fureur des loups, 
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Qu'un Laboureur, veillant ſur une moiſſon 
chere, . 
Craint le ſouffle fougueux des Aquilons jaloux. 


* 


22 


MENALQUE - 


Ma Cloris eſt pour moi ce que l'herbe naiſſante 
Au lever de l' Aurore eſt pour un jeune agneau , 
Et ce qu'eſt à la terre atide & languiſſante 

Une fEconde pluie, ou le cours d'un ruifſeau.. + 


DAME TE. 


puiſque Pollion veut bien @tre 
Le Protecteur de mes chanſons , 
Muſes ,' ſur le hautbois champètre, 
Que ſon nom ſoit chante dans vos ſacrẽs vallonss 


MENAL UK. 


| Pollion lui-mEme avec grace 
Ecrit des vers d'un goüt nouveau: 
Sa vantes Nymphes du Parnaſſe, 
A ee HEros ſavant offrez un fier tauteau, 


DAM B78. 
Illuftre Pollion , que celui qui vous aime 5 
Soit place pres de vous au temple de Phonneur , 
Que dans ſon champ fecond, que ſur les buiſſons 
| meme, 
Le miel & les parfums naiſſent en ſa faveur, 
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M E NAIL qu R. 


Si quelqu'un peut aimer la Muſe de Bathille, 

Du fade Mevius qu'il aime auſſi les Vers: 

Qu'il aſſerviſſe au joug le Renard indocile , 

Qu'il prefere aux zEphyrs les vents des noir 
my vers. . 8 


. 


Fuyez, jeunes Bergets, cette rive enchant e 
Qui paroit n'offrir que des fleurs : 

Fuyetz , malgre Vattrait de cette onde argentce; 

Un ſerpent eſt each ſous ces belles couleurs. 


M EN A L. G. U E. 


Vous qui foulez I'&mail de ces routes fleuries , 
Eloignez-vous , mes chers moutons : 

Allez; un verd naifſant couronne ces prairies , 

Ce bord vous offrira de plus tendres gazons. 


DAM .. 


Je conduis ces troupeaux au meilleur piturage , 

Cependant je les vois deperir chaque jour: 

Moi mème je languis au printemps de mon age , 

Tout languit dans nos champs ſous les fers de 
' Amour. | 


ME NA4 LL Q UV .E. 


L'Amour ne me nuit point; j*ignore ſes alarmes, 
Jamais il n'a rendu mes troupeaux languiſſans: 
| Mais 
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Mais un ſombre enchanteur, par ſes funcſtes 
charmes , 


Fait perir ſans pitie mes agneaux innocens. 
FAMEK T1 


De ce douteux debat la palme vous eſt due, 

Si vous ſavez m'expliquer en quels lieux 
L' œil ne peut decouvrir que fix pieds d*Etendue 
De ce vaſte horiſon qui termine les Cieux. 


LAI CUTE 


Au prix de vos chanſons je ſouſcris ſans mur- 
mare, | 
Et ſur Cloris je vous cede mes droits, 
Si vous ſavez me dire en quel lieu la Nature 
Sur de naiſſantes fleurs grave le nom des Rois. 


PALE M © N. 


je ne puis entre vous decider la victoire, 

L*'un & l'autre à mes yeux en emporre la gloire; 
Et tout Berger qui peut Egaler vos beaux ſons, 
Merite comme vous la palme des Chanſons. 
Renouvellez ſouvent en cadences Egales 

Le paiſible combat de vos Muſes rivales ; 

Et quand vous formerez ces gracieux recits , 


Que toujours entre vous le prix reſte indecis, 
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EGLOGUE IV. 


L'HOROSCOPE DE MARCELLUS, 
FILS D*OCTAVIE, SEUR D*AUGUSTSE ; 
EGLOGUE HEROIQUE. 


M USES, pour ce beau jour, ceſſez d'etre 
Bergeres , 
Oſez porter vos voix au- deſſus des fougeres , 
Un Conſul 3 vos jeux $*intErefſe aujourd'hui. 
Rendez , par vos beaux airs, les champs dignes 
de lui. 
Cieux ! oũ ſuis-je cle? Quels ſuperbes ſpec- 
tacles ! 
Un Dieu par mes accens va rendre ſes Oracles, 
Je vois Eclore enfin ce nouvel Univers 
Qu'a chante la Sibylle en prophetiques Vers; 
Je vois un nouveau Peuple orner cette contre; 


Du ſein des Cieux, Themis deſcend avec Aſtree, 


Saturne ſur nos champs revient rEgner encor , 

Et ramene aux mortels les jours de Page d'Or. 
Ill eſt nE ce Heros, pour qui les deſtinces 

Marquoient un nouvel otdre & de mois & d'an- 
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Tendre Divinité, compagne des Amouts, 

Lucine, a ſon enfance accordez vos ſecouts, 

Deſcendez ſur ces bords: Apollon votre frere, 

Des Graces & des Arts y tient le Sanctuaire. 
Illuſtre Pollion, ton brillant Conſulat 

Va des ſiecles dorẽs voir renaitre l'ẽclat. 

Les Vertus de retour, pat d'aimables prodiges, 

Des antiques forfaits effacent les veſtiges : 

Jupiter nous promet un heureux avenir , 

Il.ne lui reſte plus de crimes à punir. 

Un jour, dans cet enfant d'immorrtelle origine, 

Revivront les Heros de (a race Divine; 

Sur PUnivers paiſible il regnera comme eux; 

Il tiendra meme rang dans le conſeil des Dieux. 
Aimable Marcellus, la Reine de la Terre 

vient deja vous offrir E PAchante & le Lierre, 

Elle pare ſon front des plus vives couleurs, 

Et vous forme un berceau de verdure & de 
fleurs. 5 ; 

Le lait coule I grands flots dans chaque bergerie, 
On voit naſtre en tous lieux les parfums d'Aſ- 

| ſyrie, 

Les bois ne portent plus les funeſtes poiſons, 


Le loup moins affamè laifſe en paix nos mou- 


tons. | 
C'eſt peu: d'autres bienfaits enrichiront le 
monde z 


Les fruits ſeront plus beaux, la moiſſon plus 


féconde, 
Yijj 
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bp 


Lorſque vous apprendrez de vos Alcux vain- 
queurs 


L'héroiſme guertier, & la loix des grands 


CCEUTS ; 


Chaque Nayade alors verſera 8 ſon Urne 

Des flots de pur Nectar, comme aux jours de 
Saturne : 

Une riche vendange, apres d'amples . n 

Offrira des raiſins juſques ſur les buiſſons. 

C'eſt ainſi qu aux Mortels les faveurs deſtinces 


S' aceroĩtront par degtẽs & ſuivront vos annees, 


Pendant ces premiers temps d'un plus bel Uni- 
vers, 
Des vaiſſeaux couvriront encor les vaſtes mers, 
Nos campagnes encor ſe verront labources, 
Nos Villes de remparts reſteront entourees, 
Peut - Etre. un autre Argo, ſous: un woRveau 
Tiphis, | 
Portera des Guerriers ſur les e de Thetis, 
Peut- ẽtre verra-t-on les murs d'une autre Troie 
Au fer d'un autre Achille abandonnès en proie, 
Mais ces reſtes lẽgers de nos malheurs paſſes 
Diſparoĩtront enfin, pour toujours effacẽs. 
Des qu*apres l'heureux cours d' une jeuneſſe 
illuſtre, | 
La Parque filera votre cinquieme luſtre ; 
Et quand, paſſant des jeux aux ſoins de votre 
rang, 


Vous marcherez Egal aux Dicux de votre n 
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Rien ne manquera plus au bonheur de la Terre : 
La Paix au fond du Styx replongera la Guerre, 
Feconde Egalement par tous ſes Citoyens, 
La Terre en tous climats produira tous les biens. 
A travers les pErils des vagues incertaines 
Nous n'irons rien chercher ſur des plages loin- 
taines, 
Sans exiger nos ſoins, les cõteaux „les gueErets 
Fixeront en tout temps & Bacchus & CEres. 
Les Arts laborieux deviendront inutiles, 
Les moutons, en paiſſant ſur nos rives fertiles, 
Brilleront revẽtus des plus riches couleurs. 
Sur eux la pourpre & l'or formeront mille fleurs; 
L'induſtrieux travail de la ſimple Nature, 
Sans les ſecours de l' Art, produira leur parure. 
Ils ſeront ces beaux jours, Du Temple des 
Deſtins 
Une voix me tranſmet ces augures certains. 
Deja pour accomplir ces fortunes preſages , 
Les trois fatales Scurs, Souveraines des Ages, 
Ont adouci leurs loix, & Clotho prend encor 
Le fuſeau qui ſervit à filer Page d'Or. 
Ouvrez de ces beaux jours PheEroique carriere; 
Sans attendre le temps, franchiſſez la barriere ; 


Partez , ſuivez la Gloire, Enfant cheri des 


Cieux, 
Du beau ſang de Venus rejetton prẽcieux. 
Aux honneurs de vos ans tout ſe montre ſen- 
ſible 3 - 
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Le Ciel eſt plus riant, Neptune eſt plus paiſible; 
L*Univers aſſure d'un ſiecle de bonheur, 
Applaudit au berceau de ſon Reſtaurateur. 

O jours! ò temps heurcux |! 6 fi les Deſtinces 
Etendojent juſques- la le fil de mes journtes ! 
Auguſte Marcellus, à chanter vos exploits 
Je voudrois conſacrer les reſtes de ma voix: 
Pour ces pompeux ſujets ma Muſe rajeunie, 
Vaincroit tous les concerts des fils de Polymnie ; ; 
Pan meme, 3 mes accords sil comparott ſes 

ſons, 
Pan mEme Savoueroit vaincu par mes Chan- 
ſons. 

Commencez , heureux Fils d'une Mere Fare 

mante , 
Commencez de repondre i fa plus douce at- 
tente. 
Par de juſtes retours comblez ſes teläres vœux; 
Que vos premiers ſouris s'adreſſent à ſes yeux. 


Pour vous PAmour Eleve une jeune Deeſſe, 


Dont il vous offrira la main & la tendreſſe; 
Vivez , & que vos ans, Egaux A nos deſirs, 
Sojcnt remplis & files par la main des Plaiſirs. 


.EGLOGUE v. 
DAPHNTIS. 
MENALQUE, MOPSUS. 


M n N „ e A U . 


3 cher Mopſus , des momens prẽ- 


cieux 
Que la fin d'un beau jour nous accorde en ces 
lieux; 
Je chante, vous jouez du hautbois avec grace: 
Eflayons un concert digne des bois de Thrace, 


1 MOPSUS. 


Je Luis pret, cher Menalque à chanter avec 
vous: 

Vos accens ont pour moi les charmes les plus 
doux : 

Des ZEphirs du couchant les folitres haleines 

Balancent de ces bois les ombres incertaines; 

Chantons ſous ce feuillage , ou, fi vous Paimez 
mieux , 

Dans cette grotte od regne un frais delicieux. 

Une vigne ſauvage en dEcore l'enttée, 
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A Faune de tout temps elle fut conſacree; 


- J'y conduirai vos pas; la vos nobles chanſons 


M'offtiront un plaiſir & d' utiles legons. 
Si mes Vers (ont moins beaux, pardonnez a ma 
Muſe 


Ce dEfaut d'agremens que ma jeuneſſe excuſe. 


MENALQUE. 


Non, je ſais qu Amyntas ole ſeul dans nos bois, 
Vous diſputer le prix du chant & du hautbois, 


t 


N'en ſoyez point ſurpris: dans ſon orgueil ex- 
treme , 
Ce Berger défieroit le Dieu des Vers ne 


ME N A IL VE. 


De vos champetres airs reEpEtez les plus beaux, 

En notre abſence Egon gardera nos troupeaux. 

Chantez Codrus mourant pour ſauver ſa patrie; 

Chantez du tendre Alcon la pieuſe induſtrie, 

Quand il perca d'un trait, heureuſement lancé, 

Le ſerpent qui tenoit ſon fils entrelace : 

Ou plaignez dans vos chants cette Amante cẽ· 
lebre 

Qui pour DEmophoon mourut aux bords de 
ee 


MOSS. 


Souffrez qu'ã d'autres jours je reſerve ces chants; 
Je prepare aujourd” hui des regrets plus tauchans, 


mam 4 
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J'ai fait de nouveaux Vers; ils vous plairont 
peut- etre: 
Ils ſont deja graves ſur PeEcorce d'un herte, 
Lorſque j*aurai chante, que mon rival jaioux 
vous montre auſſi ſes Vets, qu'il chame ; & 
jugez-nous. | 


MEN AL QUE, 


De vos chants & des ſiens je fais la difference : 

Pres de vous Amyntas , malgre ſon arrogance ,. 

Eſt comme un ſaule obſcur pres d'un brillant 
roſier, oy. 

Ou comme un foible ormeau pres d'un bel 
olivier. 


. 


$i mes premiers eſſais m' ont acquis quelque 
-gloire ; 
Je la dois a vos ſoins, en chẽris la meEmoire. 
Nous vdici dans la grotte o nous voulons 
chanter; | : 
La douleur fit les Vers que je vais rEpeter. ? 
Je les ai conſacrés au Berger plein de charmes , 


Dont le trEpas rEcent demande encor nos larmes. 


LAgneau negligera le citiſe fleurj , 
Quand nous perdrons l'amour d'un erer a 
ehirts--: 14 
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MOPSVU-S 


Daphnis n'eſt plus! en vain nos Muſes le regret. 
tent, - 
Les pleurs ſont ſuperflus : 
Je le demande aux bois, & les bois me rẽpetent: 
I reſt plus! il reſt plus! 
Deſtins trop rigoureux, inexorable Parque, 
Quels injuſtes arrets 
PreEcipitent ſitòt dans la- fatale barque 
Ce Berger plein dattraits ? 
Te vois ſes yeux Eteints : ſa Mere able 
- - Les arroſe de pleurs, 
Et ſes cris vont apprendre au Ciel impitoyable 
Ses ameres douleurs, 
Infortunt Daphnis ! Vavide Proſerpine 
T'enleve avant le temps. 
Ainſi tombe un tilleul que le vent deracine 
Dans ſon premier printemps. . 
O jour trois fois cruel ! Quel deuil dans la nature! 
Nous vimes en ces bois 
Le Soleil ſans clarte , la Terre ſans verdure, 
Et les oiſeaux ſans voix. 
Les ruiſſeaux , effrayẽs du bruit de nos alarmes, 
Murmuroient des ſanglots ; 


4 - 


' T'horreur d'un triſte bord, & les flots de nos 


larmes 
PrEcipitoient leurs lots. | 
On entendit gemir les jeunes Ortadas' 


$ 


— 


—_— 


Ecrocus V, 


A cet inſtant fatal, 

Et de leurs belles eaux les ſenſibles Nayades 
Troublerent le cryſtal. 

Aux longs gEmifſemens des Nymphes fugitives , 
Les Echos attendris 

Renvoyerent, du fond des cavernes plaintives , 
De lamentables cris. 

Alors aucun Paſteur ne mena dans la plaine 
Ses troupeaux languiſlans , 


$a fiite* Etoit muette , ou ne rendoit qu'à peine 


De douloureux accens. 

Il n'eſt plus de beaux jours, Berger, depuis ta 

perte , 

Plus de fetes pour nous; 

Pales ne cherir plus cette vigne deſerte , 
Elle fuit en courroux, 

Nos Pres ſont defieuris , de plantes infertiles 
Nos ſillons ſont remplis , 

Et nos jardins n'ont plus que des ronces ſteriles 
A la place des lys. 

Nous dev ions les attraſts de toute la contre 
A tes attraits cheris ; 

relle, aux raiſins brillans dont elle nnn 
La Vigne doit fon prix. e 

Daphnis, dans nos cantons accrẽdita POrgie  - 
Et le Thvrſe divin, 

Il chanta le premier, en Vers Find d' energie, 
Le puiſſant Dieu du vin. 

Il toit Jes amours & la gloice premiere 
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Des boi: & des hameaux. 

Faut. il qu'il ne ſoit plus, en perdant la lumiere, 
Que l'objet de nos maux! 

Dans Voiſive langueur de nos douleurs extremes 
Ceſſons de nous plonger , 

Allons rendre l'honneut & les devoirs ſupremes 
Aux manes du Berger. 

Paſteurs , raſſemblez- vous, dEpouillez vos guit- 

 lardes 

Et vos habits de fleurs ; 

Paroiſſez , apportez de funebres offrandes 
Sous de noires couleurs. 

Marchez ſans chalumeau, renverſez vos houlettes, 
Couvrez-les de Cypres 3 

Sous ces Autels jonches de pales violettes 
Conſacrez vos regrets. 

Elevez le tombeau du Berger que je chante, 
Pres de ces antres verds , ; 

Et, pour Eterniſer ſa mEmoire touchante 7 
Inſcrivez -y ces Vers. 


Sous ce froid monument le beau Daphnis repoſe, 


Il wa preſque vecu.que Page dune roſe ; 

II etoit le Paſteur d'un aimable Troupeau, 

Lui-meme etoit encor plus aimable e plus beats 

Bergeres , qui paſſex dans ce bocage ſombre 2 
Donnez des larmes & ſon Ombre, 


Donnez des fleurs 4 ſon tombeau. 
MENALQUE 


A »% tc wo 


Et 1 


w—_ 
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MENALQU E. 
Votre chant m'a charme : cette tendre peinture 
Doit ſes traits ingenus aux mains de la Nature. 
Je goũte a vous entendre une ẽgale douceur 
A celle que reſſent Paride Voyageur , | 
Quand, pour ſe rafraichir, il trouve une onde 
+ claits.s. 
Et pour ſe dẽlaſſer une ombre ſolitaire. 
Mais il faut pour Daphnis que je chante à mon 
tour ; 
Il m'aimoit, je lui dois ce lſidele retour 
Je ne mets point ſa perte au rang de nos dEſaſtres, 
Daphnis dEifiE regne au (Ejour des aſtres, 
Ses graces, ſes vertus triomphent de la mort: 
$'il meurt pour nous, il vit pour-un plus noble 
ſort, 
Du ſombre deuil triſtes compagnes, | 
Plaintes , fuyez de nos campagnes, - "I 
Bergeres & Bergers reprenez vos hautbois z 
Du beau Daphnis chantez la gloire, 
Il n'a point pallet Ponde noire, 
Il eſt u rang des Dieux protecteurs de vos bois, 
Il peut, portE ſur les Etoiles, 
Contempler (ans nuit & ſans voiles 
La marche & les clartEs des cEleſtes flambeaux; 
Sous ſes pieds il voit les nuages, 
Les tonnerres & les orages , 
Et les mondes divers & l'empitre des eaux. 
Tome I. Z 
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Revenez , Jeux, Plaifirs, Naiades, 
Flore, CEres, Amours , Dryades, 


Que rout au Dieu Daphnis applaudiſſe en ces 


lieux : | 
Qu'il ſoit chanté ſur la muſette, 
Que une foule d*<chos repete , 
Daphnis neſt plus mortel, il eſt au rang des 
Dieux. | 
D&ja ſous ſon naiſſant empire, 
A notre bonheur tout conſpire , 
Tout Eprouve déja les faveurs de Daphnis, 
Le loup devenu moins avide , 
L*agneau devenu moins timide, 
Dans les mEmes vallons bondiſſent rEunis, 
Si nos hameaux ont ſu te plaire, 
Sois , Daphnis , leur Dieu tutélaire: 
Ne porte pas tes ſoins ſur les bords Etrangers, 
Procure-nous des jours tranquilles , 
De belles nuits, des champs fertiles, 
Sois le Dieu des Troupeaux & le Roi des Bergers. 
Tu recevras ſur ce rivage 
Les memes dons , le meme hommage 
Que recoivent de nous les premiers Immortels, 
Suivi d'une fidelle troupe, 
J'irai verſer a pleine coupe 
Et le lait & le vin ſur tes nouveayx autels. 
Dans les feſtins, dans l'allégreſſe, 
Echauffes d'une douce irreſle , 
Nous te cElEbrerons a Pombre des 0:meaux ; 
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Les Bergers unis aux Bergeres 
Formeroat des danſes legeres , 

Et marieront leurs voix aux ſons des chalu- 

meaux. 

Tant que l' Abeille, au ſein de Flore, 
| Ravira les pleurs de PAurore, 

Autant, © jeune Dieu, tes fètes dureront : 
On Egalera tes louanges 
A celles du Dicu des Vendanges , 

Et toujours en ces lieux tes autels brilleront. 


"MOPSUS. 


Pai ſouvent entendu Pagreable murmure , 

Ou d'un Zephir naiſſant, ou d'une ſource pure: 

Jai ſouvent entendu les concerts enchanteurs 

Des plus tendres oiſcaux , des plus doctes Paſ- 
teurs 

Mais tous ces ſons n' ont point une douceur pa- 
reille 

Aux vers dont votre Muſe a charme mon 
orcille : 

Quel don peut ẽgaler tant d' ẽgards complaiſans ? 

MENALQOVU E. 

Mon amitié, Berger, prEviendra vos préſens; 

Rece vez ce hautbois, il fut fait en Sicile , 

Il eſt d'un bots choiſi, d'un ſon doux & facile, 

Avec lui j'ai chants de champetres appas , 

Les feres des Bergers, leurs amours, leurs com- 


bars, 
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. MOP S Us. 


Nul don ne m'eſt plus cher qu'une telle muſette. 

Agtéez de ma main cette belle houlette; 

Sur ſon airain brillant nos chiffres ſont tracts ; 

J'y vais joindre un feſton de myrthes enlaces : 

Antigenes s attend que je Pen ferai maitre ; 

Mais mon cœur en decide, & Menalque doit 
Pere, 9 | 
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Na Imitateur du Berger dont la Muſe 

Eſt Phonneur immortel des champs de Syracuſe, 

Dans un heureux loiſir , je rEpete en ce bois 

Les airs que les Amours jouoient ſur ſon haut- 
bois. 

Pour chanter les * & le Dieu de la 

Thrace, 

Yallois rèver un jour au W du parnaſſe: 

Apollon, peu facile a ces hardis projets, 

M'ordonna de traiter de plus ſimples ſujets : 

Je ne trouble donc plus, par Peclat des trom- 
pettes, 

Des champs accoutumes aux foupirs des mu- 
ſettes. 

Si je chante aujourd'hui ſur ces paiſibles bords, 

Muſes, ne m'inſpirez que d' aimables accords. 

Que d'autres, 6 Varus! plus chers aux doctes 

Fees, 

Au temple de MEmoire Erigent vos trophees : 

Ma voix, trop foible encor pour chanter les 
Heros, 

PERRY ſeulement votre nom aux Echos. 
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Mais fi ce qu' aujourd'hui j'ẽcris ſans impoſe 


tures, 7 
Vainquant la nuit des temps, ae aux races 
futures, 


On lira que Varus & ces brillans honneurs 

Etoĩent meme connus au ſcjour des Paſteurs. 
Dans un antre champetre orne par la Nature, 

Sous des pampres fleuris, ſur un lit de verdure, 

Silene, de Morphe Eprouvant la douccur , 

A des ſonges rians abandonnoir ſon coeur : 

On voyoit pres de lui ſa couronne & ſon verre 

Renverſẽs ſur un Thyrſe entour de lierte, 

Un doux jus, bu la veille aux fertes de Bacchus, 

Tenoit encor ſes ſens aſſoupis & vaincus, 

Quand deux jeunes Bergers, Silvanire & Mna- 

file, 


| Troublerent a deſſein la paix de cet aſyle. 


Depuis long- temps Silene, Oracle de ces lieux, 

Leur promettoit en vain des champs myſte- 
tieux: 

Il avoĩt juſqu' alors Elude leur pourſuite; 

Mais leurs efforts enfin empecherent (a fuite. 


La jeune Eglé ſurvient , & ſe joint aux Paſteurs 


Pour former au vicillard une chainede fleurs. 
Captif en ces liens, Silene ſe revcille : 

On voit naitre les Ris ſur ſa bouche vermeille: 
Vous l'emportez, dit-il, & je ſuis arrèté: 

Je vois bien à quel prix on met ma liberte ; 


Vous voulez. que des temps je vous chante les 
faſtes, 


A 


„ 


— — — * 
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Un jour ne peut ſuffire a des ſujets ſi vaſtes: 
Commengons cependant, contentons vos de- 
ſirs: 
Pour vous, je vous reſerve , Egle, d*autres 
plaifirs ; 
Rompez , jeunes Paſteurs , cette chaine inutile , 
Et comprtez ſur la foi de ma Muſe docile. 
II dit. Tout a Penvi s'apprète a FeEconter : 
Ses liens ſont briſés, il commence a chanter. 
Aux ſublimes accens de l'immortel Silene , 
Les vents, au loin. chaſſés, ne troubloĩent pas 
la e d 
Les Ruiſſeaux $'arretoient & n'oſoient s'agiter, 
Les Echos admiroient & n'oſoient reEpeter, 
Les Nymphes, les Sylvains , formant daimables 
danſes, 
Suivoient d'un pas leger ces brillantes cadences; 
Le rivage d' Amphriſe & le bois d' Helicon 
Furent, ſouvent charmes par le chant d' Apollon; ; 
Le ſombre Roi du Styx, aux tendres aits pro- 
pice, 
Fut touch des accords de l Epoux d' Euridice: 
Mais la voix du Vieillatd cher au Dieu des Rai- 
ſins, . a 
Charma bien plus encor les rivages voiſins. 
Il dEcrivoit d' abord la naiſſance du Monde. 
Rien n'exiſtoit encore; une maſſe infẽconde 
Formoir un vaſte amas d' Atõmes confondus 
Dans les deſerts du vuide au he ſatd rẽpandus; 
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Ce neEant eut (a fin; PUnivers regut Ire, 

Des Atõômes unis le concours fit tout naitre ; 

II fit les Elemens , qui, par d'heureux accords , 

Formerent, à leur tour, tous les, lieux „ tous 
les corps: 

Les plaines de Cybelle & les champs de Net ce 

Occuperent leurs rangs ſous la Sphere Etheree , 

Et ſur ces ſombres lieux, muettes regions , 

Od le trEpas conduit ſes pales légions. 

Quel ſpectacle pompeux ! Du monde jeune 

encore 

Quel fut PEtonnement, quand la naiſſante Au- 

e eee | 

Pour la premiere fois ouvrant un ciel vermeil, 

Fit luĩite, aux yeux charmes , Pempire du Soleil! 

Bient6t ce Dieu fẽcond, ame de la Nature, 

Du monde, obſcur ſans lui , fit briller 14 ſtruc- 
ture, 

Et donna, de ſon char Eleve ſur les airs, 

Du jour & des couleurs à tant d'ètres divers, 

La Terre, a ſon aſpect riche & fertiliſée, 

Des plus precieux dons fe vit favoriſte ; 

Elle enfanta les Fleurs, les premieres Moiſſons, 

La Vigne, les Vergers, les Bois & les Buiiſons : 

Un Peuple d' animaux erra dans les montagnes, 

Les Troupeaux , moins craintifs , peuplerent les 
campagnes , . 

L' Ait eut ſes Citoyens, Onde ſes Habitans ; 

Ainſi, pourſuit Silene , on vit naitre les Temps. 
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Les Humains vertueux „ ſous le 8 de 
Rhee, 
Virent du ſiecle d'or la trop courte dutte; 
Les coupables Enfans de ces premiers Mortels 
AltErerent les mœurs, foulerent les Autels; 
La Vertu fugitive aux jours de Promethee , 


Reprit ſon vol aux Cieux d'une aile enſan- 


glantce , 
Par le Dieu du Trident POlympe fut vengé, 
La Mer fut le tombeau du Monde ſubmergé, 
L'Epoux ſeul de Pyrrha , dans cette nuit pro- 
fonde, 
SurvEcut avec elle aux ruines du Monde ; ; 
De la Terre en filence il peupla les deſerts 
Sur les vaſtes debris du premier Univers. 
Ainſi chante Silene: ainſi ſa main tetrace 
Le tableau des malheur: de la mortelle race; 
Par MnEmoſine inſtruit des faits de tous les 
temps, 
Il en peint aux Bergers mille traits Eclatans. 
Il plaint le jeune Hylas long-temps ans 
d' Alcide. 
Une Nymphe Ventraine en ſa grotte liquide: 
Alcide en vain l'appelle aux rives d' alentour, 
 Hylas ne rEpond plus, ſa perte eſt (ans retour. 


L*4loquent Demi-Dieu chante enſuite & de- 


teſte 
Du Monftre des Cretois la naiſſance funeſtez 
chante cette Reine Epouſe de Minos. 
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Heureuſo ſi jamais on n'eũt vu de Troupeaux! 
Des filles de Pretus les fureurs ſont connues, 
Leurs vains mugiſſemens inſulterent les nues; 
Mais leur dElire ardent, leurs ſtupides fureurs 
N'ont jamais de la Crete égalé les horreurs. 
O honte ! 6 crime affreux! Quels feux brilent 
tes veines ! 
Folle Paſiphaẽ ! qu*attends-tu dans ces plaines ? 
Le Taureau que tu ſuis ne comprend point tes 
pleurs ; £ | 
'Epris d'auttes amours , il foule un lit de fleurs, 
Et ton jours inſenſible à tes flammes brutales, 
Dans quelque piturage il te fait des Rivales. 


Chaſtes Nymphes d' Ida, ſortez de vos forèts, 


Que ce Taureau fatal expire ſous vos traits ; 
S'il ne s*offre 2 vos coups ſur la rive voiſine , 
Volez, ſuivez ſes pas juſqu'aux murs de Got. 
tine; 
Sacrifiez ce monſtre, & vengeꝛ en ce jour 
Les loix de la Nature & Phonneur de l' Amour. 
Pour Egayer ſes Vers, VingEnieux Silene 
Peint le triomphe heureux du galant Hippo- 
mene. g 
II decrit les fruits d'or, dont l'ẽclat enchanteur 
Sut ſoumettre Atalante à ce jeune Vainqueur. 
Des Sœurs de Phacton il chante la tendreſſe: 
Il chante auſſi Gallus, des rives du Permeſſe, 
Conduit par une Muſe a la Cour d' Apollon, 
Et recu par ce Dieu dans le (acre Vallon, 
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A le combler d'honneurs tout ſe plait , tout of 
conſpire; | „ 
Linus ce beau Berger, inventeut de la lyre, 
Sous un habit de fleurs, le front ceint d'un | 
laurier, - = 
Au-devant de Gallus s'avance le premier: 1 
Agréez, lui dit-il, cette flüte champètre, | 
Le Paſteur H<ſiode en fut le premier maitre 2 | 
Avec elle il chanta les immortelles Sceurs , {Aki 
Quand il fut rajeuni par leurs tendres faveurs ; | 
Attirẽs par ſes ſons du ſommet des montagnes, - XY 
Les Cédres deſcendoient au milieu des cam- 
pagnes. 1 | 
Pour charmer , comme lui , ce (jour adore, 
HeEritez, cher Gallus, ce hautbois révéré: 
Des bois ſacrEs du Pinde, ofez chanter la gloire, 
Ils en ſeront plus chers aux Filles de MEmoire, 5 
Silene chante auſſi ce parricide Amour 
Qui ravit à Niſus la couronne & le jour. 
Il peint cette Scylla, dont les monſtres avides 
Engloutirent au fond de leurs gouffres perfide: 
Les Nochers gemiſſans , & les ttiſtes vaiſſeaux 
D*'Ulyſſe pourſnivi par le Tyran des kaux. 
Du barbare Teree il decrit la diſgrace : 
Il dEcrit les horreurs & le deuil de la Thrace, 
Quand Vinnocent Itys, a peine hors du berceau, 
De ſon pere coupable eut le ſein pour tombeau : 
Pour fuir ces lieux ſanglans , Philomele vengee 
prend un nouvel eſſor, en Roſſignol changee, 
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Et le funeſte auteur de tant de noirs forfaits 
S' envöle & traine au loin d'inutiles regrets. 
Qui pourroit bien louer la voix divine & tendre 


Qu'aux deux Bergers charmés le Vieillard fit 
entendre? : 


Du Souverain des Vers tels Etoijent les accords, 
Quand l'heuteux Eurotas, arrete ſur ſes bords, 
Inſtruiſit les Echos a redire la plainte 

Que bhœbus adrefloit a l'ombre d*Hyacinte. 
Ainſi mille ZEphirs portotent juſques aux Cieux 
Du Maftre de Bacchus les chants mElodieux , 
Quand la nuit,terminant ce beau jour avec peine, 
$Epara les Paſteurs de Vaimable Silene. 


cr 
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EGLOGUE VII. 
MELIBEE, 
DISPUTE PASTORALE, 


CORYDON, TYRSIs, MELIBEE. 
M E L I B E' k. 


— de frais Aliſiers Daphnis Etoir aſſis: 

Pres de lui deux Bergers, Corydon & Tyrſis 

Gardoiĩent tranquillement, couches ſur des feuil- 
lages, 

Leurs Troupeaux rEunis dans les mE@mes her- 
bages. 

Tous deux jeunes encor, nes aux memes ha- 
meaux, 

Dans l'art de bien chanter furent toujours ri- 
VAUX : | | 

Ils alloient commencer leur diſpute incertaine , 

Le haſard m*amena vers le lieu de la Scene: 

(Je cherchois mon Belier Egare dans ces champs, 

Tandis que je placois mes myrthes loin desvents.) 

2 Venez : me dit Daphnis, j'ai vu dans cette 
route . f | . 

Tome I, | AS -5 
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= » Un Belier vagabond, que vous cherche ſans 
= doute : 
-Y „ Soyez moins inquiet, il ſuivra les Troupeaux 8 
=. v Que le ſoir va conduire aux ſources de ces eaux; 
_ v Partagez avec nous, ſur ces tives fẽcondes, 
:v v Le plaifir d'un concert & la fraicheur des \ 
= ondes. 
» Ce beau Fleuve, en baignant ce bocage ſecret , I 
5 53 Coule plus lentement , & s'eloigne a regret. 0 
. .. » A nos yeux enchantes Ion cryſtal repreſente 0 


1 


v D'un Ciel riant & pur la peinture flottante: 
»» Li le bruit de l' Abeille errante ſur les fleurs, 
Joint aux chants des oi ſeaux des ſons doux & 
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B flatteurs. 

. 11 dit. De tant d'attraits pouvois je me de fen- 

* dre? bg 

= D' autres ſoins m*appelloient ; mais il fallut me 
rendre. 


Deja VPheure approchoit de fermer mon bercail, 
En faveur des Bergers je remis ce travail. 
Soumis aux doctes loix des Muſes Paſtorales , 
Tout- à- tour ils formoient des cadences 6gales; | 
Dans ſes Chanſons, Tyrſis parut trop plein d'ai- 


, greur ; | 

q Le chant de Corydon avoit plus de douceur, 0 

I CORYD 0 N. | 3 

4 vous qui fotmeꝛ Codrus, DEit6s d*Hippocrene , $ 
- Formez auſſi mon goũt aux plus aimables Vets: Et 
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Je ſuſpends pour toujours ma flüte à ce vieux 
frene, 
S'il ne m'eſt point donne d*&galer ſes beaux airs. 


. 


Vous, dont Part aux beaux Vers donne l'ame & 
la vie, . | | 

D'un Lierre immortel , Muſe, parez mon front: 

Que le pile Codrus en expire d'envie: x 

Que pour lui mes honneurs ſoient un mottel 
affront. 

-.CORYDO NN, 

De&eſſe des Chaſſeurs, agrtez mon hommage, 

D' un Cerf ſur votre Autel j*ai ſuſpendu le bois. 

D'un porphyre brillant j*ornerai votre Image, 

Si Phébus, votre frere, anime mon hautbois. 149 


T 1 RK $4 Bo 


Tous les ans, d'un lait pur, une coupe t'eſt due, 
Priape : c'eſt afſez pour un Dieu tel que toi; 

Si mon Troupeau s' accroft, j*ornerai ta ſtatbe, 
Et dans tous nos jardins nous cherirons ta loi. 


CORY DB ON 


Charmante Galatce , aimable NerEide, 
Toi , dont le plus beau Cygne envieroit la blan- 
n cheur * | 
Si tu m'aimes encor, quitte ta grotte humide, 
Et du ſoir avec moi viens goilter la fraicheur, 
Aa ij 
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Nymphe que je cheris, que ton cocur me dé- 
daigne, 

Qu'il rejette mes ſoĩhs, mes vorux & mes pre- 
ſens; 

Fuis-moi comme l'on fuit les poiſons de Sat- 
daigne > 

Si les jours, loin de toi, ne me ſemblent _ 

ans. N 

C O R * D O N. 

Le Printemps eſt fini : les Troupeaux, aux lieux 
ſombres, 

Déja cherchent à fuir les premieres chaleurs : 

Hetres , couvrez le mien de vos plus ber 

ombres ; 


Ruiſſeaux , changez pour lui vos bords en lits de 
fleurs. 


. 


Quand I'Hyver revenu nous chaſſe des bruyeres, 


Mon foyer me défend du ſouffle des Autans ; 


Je le crains auſſi peu qu'un loup craint des Ber- 
geres, 


Et j*attends que Prognẽ m' annonce le Printemps, 
: =:00:YD ON. 
Dans la ſaiſon des fruits tout rit- en ces cam- 
pagnes , | 
Iphis eſt parmi nous, les Jeux ſont avec lui; 


nnr?! 
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Mais fi ce beau Berger ſortoit de nos montagnes, 
Fleurs, Fontaines, Ruiſſeaux, tout ſEchetoir 
di''ennui. 


T 
Tout languit dans nos champs, quand Philis eſt 
ablente, 
L'herbe meutt, l'air moins pur nous voile le 
53 | 
Des que Phylis revient , la Terre eſt plus riante, 
Le Soleil reparoir dans un char plus vermeil. 


CORY DON. 


L'Ormeau plait au Dieu Pan, Ic Pampre au Dieu 
d' Automne, 

Le Laurier a Phébus, & le Male a Cypris ; 

Mais le verd Coudrier pare mieux ma Couronne , 

Il plait à ma Bergere, il mérite le prix. 


i 
L'Arbre cheri d*Alcide orne bien un rivage, 
Le Chene une forer , le Tilleul un jardin; 


Mais la jeune Philis les orne davantage , 
Quand elle y vient cueillir ſes piẽſens du matin 
| ME LI B E' k. 

Des deux Bergets rivaux telle fut la diſpute, 

Ils joignicent aux Vers les accords de la flüte: 


En vain le fier Tyrſis jugea ſon chant vainqueur 5 
Corydon enleva mon ſuffrage & mon cœur. 
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EGLOGUE VIII. 
LES REGRETS DE DAMON , 


ET LE Sackifice MAGIQUE. 
DAMON, AT IS. 
Mou, dieu des Bergers, toi qui regles leurs 

ſons » 

De Damon & d' Atis redis-moi les chanſons ; 

Quels airs formoient leur voix, lorſque pour les 
entendre , 

Les troupeaux enchantes negligeolent rnerbe 
tendre, 

Les tigres adoucis venoient les admirer, 

Les ruiſſeaux atretẽs craignoient de murmuter. 

Soutiens mes foibles chants , , toi que la 

victoire 

Ramene a nos deſirs ſur Paile de la gloire, 

Jeune Triomphateur, quand viendra Pheureux 
temps 

Od je ſaurai chanter tes exploits Eclatans ? 

Prer à quitter pour toi la ruſtique muſette, 

Deja j'oſe effayer l'hẽroique trompette : 

Sous tes yeux autrefois ma Mule jeune encor , 
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Vers le double c6teau prit ſon premier eſſor; 


Elle ofa de tes chants te vouer les prẽmices, 


Elle veut les finir ſous tes brillans auſpices : 


Mais avant que ſa voix, ſur de plus nobles airs, 


Du Chantre d'Ilion imitant les beaux vers, 
Te marque au rang des dieux de Pheureuſe Italie, 
Souffre encor ces chanſons que me dicte Thalie , 
Et permets que la main des timides Paſteurs 
Uniſſe à tes lauriers un lierre & des fleurs. 

La nuit diſparoiſſoit; Pamante de CeEphale 
Venoit ouvrir au jour la rive Orientale, 
La diligente abeille arrivoit ſur le thyn, 
Et les troupeaux goũtoient la fraicheur du matin, 
Quand le triſte Damon, penche ſur ſa houlette, 
Fit retentir au loin ſa plaintive muſette. 
Un beau jour commengcoit ; mais un cœur plein 
| d' ennui 
Goũte t-il les beaux jours 2 I n'en eſt plus 
et Pour ai | 


DAM ON, 


Parois, S ecrioit- il, ranime ta lumiere , 
Du ſoleil renaiſſant trop lente avant-couriere , 
Etoile que chErit la mere des amours, 
Brille aux cieux, ouvre enfin le dernier de met 
jours! | 
Victime des rigueurs d'une amante infidelle, 
Pour la derniere fois je viens me plaindre d' elle: 
ciel, je m'en plains I toi ! Souffrez-vous , 
Immortels, 
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Qu'on trahiſſe un amour jure ſur vos autels? 
Muſe, prete au thagrin qui va finir ma vie, 
Les triſtes airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 

Pour fuir le dieu des bois, plongee au fond des 

eaux, | 

Syrinx fut trans formèe en d' utiles roſeaux, 

pan embraſſoit les joncs qui cachoient ſa bergere, 

| tira des ſoupirs de leur tige legere; 

Du Menale a Vinſtant les fideles Echos 

Repeterent les ſons des premiers chalumeaux. 
Pourſuis, Muſe; au chagrin qui va finir ma vie, 

Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 

Le croirai-je, grands dicux ! Quoi | pour d'autres 

amours | 

DaphnE quitre Damon ! Je. la perds pour 

toujours | [1339506 6 
Trop creEdules amans, fiez- vous aux bergeres, 
Idolatrez encor ces beautes menſongeres ! 
Daphne cherit Mopſus | Quelle Etrange union! 
Ainſi que la brebis ' uniſſe au vieux lion; 
Que les chiens de Diane & les biches craintives 
Viennent bondir enſemble, & boire aux memes 
rives ; 
Apres l'affreux hymen qui cauſe mon trepas , 
Ces monſtrueux accords ne me ſurprendront pas. 
Prepare, heureux rival, cette charmante fete , 


Aux autels de venus va mener ta conquete ; 


Triomphe, & par tes vœux häte la fin du jour, 
L'inſtant du ſacrifice & l'heute de l'amour. 
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Pourſuis, Muſe; au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Quel caprice ! quel choix pour cet indigne Epoux, 
Peux-tu rompre, Daphne, les liens les plus doux ? 

Le ciel protége-t-il les bergeres perfides ? 
Ton cœur ne craint-il point les noiresEumenides? 
Ah! ſi les Dieux eruels autoriſent ton choix, 
Songe au moins qu'il te rend la fable de nos bois. 
Pourſuis, Muſe; au chagrin qui va ſinir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syring ravie. 
Ingrate , ſouviens-toi de nos jeunes plaiſirs : 
Tu fus le ſeul objet de mes premiers ſoupirs; 
Nes au meme hameau, dans les jeux de l'enfance; 
Nous gotitions les douceurs d'une mème in- 
A nocence : 8 
Ta naiſſante beauté ſavoit déja charmer ; 
Mon cœur dé ja ſenſible apprenoit a t'aimer: 
Je n'avois pas douze ans; aux beaux jours de 
Yautomne 
Je t*ouvrois nos vergers pleins des dons de 
of .Pomone 3 
Pour toi je dEpouillois nos arbres les plus beaux, 
Je n'atteignois qu'à peine à leurs premiers 
rameaux. 


Je voyois, j'admirois le progres de tes eharmes: 


Qui l'eũt dit qu'ils devoient me coũter tant de 
larmes ? 

Ta chaine ſeule, e , manquoit uy nous 

unir; 
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Devois-tu naitre, Amour, fi tu devois finir 2 


ads. .c 


— 


Pour ſuis, Muſe;au chagrin qui va ſi nir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 


Dans ma jeuneſſe, Amour, je t?avois mal connu, 


HeElags ! je te croyois un enfant ingEnu : 
Mais, cruel ! tu n'es point, non, (j'en crois 
mes diſgraces 
Ni le fils de venus ni le frere des Graces ; ; 
Paphos ne t'a point vu naitre au eps 
nouveau; . 
Le Riphee ou l' Athos tꝰont ſervi de berceau. 
Dans le ſein d- alecton, monſtre ! tu pris 
nai ſſance, 
Une horrible lionne alaita ton enfance, 
La Thrace t'endurcit au ſein des noirs frimats, 
Et les Scythes au meurtre inſtruiſirent ton bras, 
Pourſuis, Muſe; au chagrin qui va finir ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syrinx ravie. 
Livrce à tes fureurs , impitoyable Amour, 
Vne mere ã ſes fils a pu ravir le jour; 
MEconnois-tu ton ſang dans ces cheres victimes, 


Implacable Medée ? Amour, voila tes crimes ! 


Si ſes fils ont peri par un coup inhumain , 

Dans leur flanc innocent tu conduiſois ſa main. 
Pourſuis, Muſe; aw chagrin qui va fintr ma vie, 
Prete les airs dont Pan pleura Syring ravie. 


Cen eſt donc fait! Daphne veſt unie a Mopſus ! - 


Que tout change; non, rien ne m' ẽtonnera plus: 


Que Flore aime l'hiver, que les hibous funebres 


th. 
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chantent mieux que le cygne, & craignent tes 
tEnebres ; 
Que dans nos bois Arcas chante comme 
Amphion , 
Que ſa lyre aux Dauphins rende un autre Arion. 
Muſe, c'eſt trop gẽmit, ceſſe une vaine plainte, 
Mon coeur deja flétri ſent (a mortelle atteinte; 
Croiſſe:, belles forets; adieu, charmans deſerts; 
Je choiſis pour tombeau le vaſte ſein des mers; 
Muſe , apprends-le 3 Daphne; pars, vole a la 
cruelle : : | 
Que mon dernier ſoupir ſoit porte ſur ton alle 8 
Quels airs chantoir Atis? Euterpe, apprenez- 
nous | 
Les fiers enchantemens d'une amante en cour- of 
roux; | | 
Atis , d'un bois voiſin avoit vu le myſtere : =_ 
Il rEpEta ces vers qu'avoit dit la. bergere. 


AT IS. 
Commengons , chere Iſis; preſente aux Im- 
mortels 
Cette coupe ſacrte, & dreſſe trois autels ; 
Aux ſecrets de mon art unis ton aſſiſtance; 
red AY beau Daphnis la volage inconſtance; 
Brule (ur ce bücher la vervene & l'encens, i 
Ma voix va proferer de ſupremes accens. 
Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe , 
Ramenex mon berger, ou chaſſex ma tendreſſe, 


En ito. * ä * 26 —__ 
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* Tout ſubit de mon art Vinevitable loi; d 
I Vainqueur de la Nature, il la remplit d'effroi ; 
- A mon gre le ciel tonne, & la terre tremblante I. 
4 Voit deſcendte le char de la lune ſanglante. 
= Circe retint, par l'art des magiques accords , Q 
- Les compagnons d Ulyſſe enchantẽs ſur ſes bords. 5 
4 Charmes imperienx , puiſſance enchantereſſe , C 
Fo, Ramenex mon berger, ou chaſſex ma tendreſſe. Q 
Iſis, ſois attentive au myſtere ſecret: 
De Daphnis fugitif place ici le portrait; Et 
Je le dois couronner de ces trois bandelettes, N 
J'y ſuſpends en feſtons trois rangs de violettes, Se 
Je le porte trois fois autour de trois autels , "1 
Ce nombre fut toujours cheEri des Immortels. I 
Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe, De 
Ramenez mon berger, ou chaſſex ma tendreſſe. Qu 
Forme trois nœuds, Iſis, & chante en les Bri 
formant. | Pu 
« Que venus ſoit propice I ce lien charmant. » 
Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe, C 
Ramenex mon berger, ou chaſſex ma tendreſſe. 7 
L*argile s'endurcit à ce feu de lauriers, Un 
La cire s'attendrit pres des memes braſiers ; M': 
Ainſi que, pour moi ſeul attendri, doux, ſincere, Le 
Daphnis ſoit endurci pour toute autre bergere. Fle 
Cieux, enfers , uniſſez vos ſecours à mes vœux: Par 
Er toi , puifſant Amour, porte-lui tous tes feux. Cor 
Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe , Sou 
Ramenex mon berger, on chaſſex ma tendreſſe 
| 7 


Non * 


*— —_ „ 
_— 


— 


Non, non, perdons bingrat „ qu'il Eprouve 4 
ſon tour 


Le tourment de m'aimer ſans me donner 


d'amour. 
Qu'il ſouffre, ſans me voir ſenſible 2 ſon 
ſupplice , 
Ce que ſouffre un Taureau que fuit une Geniſſe, 
Quand, las de la pourſuivre , il tombe au bord 
des eaux, G 
Et ne peut vers la nuit rejoindre les troupeaux. 
Jen jure ces Autels, vil rẽſiſte A mes charmes , 
Ses jours ſont dEvouts à d*Eternelles larmes. 
Pourquoi garder ſes dons autrefois fi cheris ? 
Il n'a plus de tendreſle , elle en faiſoit le prix: 
De la foi des Amans trompeurs & foibles gages, 
Que ſert votre ſecours contre des cceurs volages ? 
Briilez ; diſparoiſſez , chers & triſtes preſens , 
Puiſque je perds un cœur dont vous nvetiez 
garans. 
Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe, 
Ramenex mon Berger, ou chaſſex ma tendreſſe. 
Un ſavant Enchanteur, aux tives de Colchos , 
Mea cueilli ces poiſons nẽs du (ein des tombeaux : 
Le pouvoir redoute de ces fatales herbes 
Fléchit des noirs torrens les DEitEs ſnperbes ; 
par leurs ſecours vainqueurs l' Amante de Jaſon 
Conquit a ſon. HEros la brillante Toiſon. 


Souvent au fond des bois, par ene vertu ſu- 
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— 


Jai vu Mceris en loup ſe aer lui- 
meme: 
Dans Yhorreur de la nuit, autour des monu- 
mens, 
Il erre, il ſoumet tout a ſes enchantemens. 
Des portes du trEpas, & des Royaumes ſom- 
bres , | 
Aux ordres de ſa voix j'ai vu ſortir les Ombres ; 3 
Vers leurs ſources j'ai vu les Fleuves remontés, 
Et dans d'autres guErers les Epis tranſplantés. 
Charmes impèrieux, puiſſance enchantereſſe, 
Rameneꝝ mon Berger, ou chaſſex ma tendreſſe. 
Le cruel ne vient point _ ſervent mes 
accens ? 
Un Dieu plus fort rend-t-il mes ores impuiſ- 
ſans ? 
Tentons un dernier charme : Iſis, prend cette 
cendre , | 
Dans le ruĩſſeau voiſin nous devons la rẽpandre; 
REpands-la loin de toi, ſans y porter les yeux: 
Ici peut ètre enfin le Ciel myaidera mieux. 
Charmes imperieux , puiſſance enchantereſſe, 
Ramenex mon Berger, ou chaſſex ma tendreſſe. 
Que vois- je? Dieu du Styx, ſeriez-vous moins 
cruels? 
Quel preſage brillant embellit ces Autels ! 
La cendre de ces fleurs ſe ranime elle. mème: 
Dois-je m'en croire? H&Elas! on cioit tour, 
quand on aims. 
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Non, ce n'eſt point l'erreur d'un trop credule : 
amour, 

Le chien de mon Berger m*annonce ſon retour. 

Aux charmes infernaux d'un magique myſtere 

Fais ſuccEder , Amour, les charmes de Cythere, 
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UEL 1 cher Morris, vous conduit i la 


EGLOOGUE IX. 


. 
LYI CID AS, MERIS. 


Ville? 


LI CID AS. 


Helas ! ici bientòt je n'aurai plus d'aſyle. 
Ciel! A tant de malheurs ſi j'etois reſerve, 
A des ans fi nombreux pourquoi ſuis-je arrive ? 
cc Fuis, ma dit un cruel; FOR cherche une 


» autre terte: 


Ton champ devient le mien par les loix de la 
„ guerre . 

Berger, tet eſt mon ſort ; vous voyer ces che- 

vreaux, 

Malgre moi je les porte à l'auteur de mes maux; 

Mais plaiſe aux Dieux Paſteurs, Souverains des 


Prairies , 


Que ce preſent force 0105 à ſes Bergeries. 
L YC $ D A $. 


Un Berger m'avoit dit qu'en faveur des beaux 
Vers , 
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8 


Par votre fils Ménalque, au Dieu de Rome 
offerts, 


On vous laiſſoit un champ depuis cette colline 
Juſqu'a ce plan d' ormeaux que le fleuve ter- 


mine. | 
MEX IVS. 
Il eſt vrai, mais tout change » & nos Vers ſont 
perdus, 


Les paiſibles hautbois ne ſont plus entendus , 
Le ſon tumultueux des bruyantes trompettes 
Rend les Muſes des bois craintives & muettes. 
Leur foible troupe en deuil fuit des lieux d'alen- 
K tour, 
Comme fuit la Colombe à l' aſpect de 'Autour. 
Pour moi , ſi, profitant des prẽſages celeſtes, 
Je n'avois prẽvenu des malheurs plus funeſtes, 
Faurois deja ſubi la plus cruelle mort, 
Et Paimable Menalque eũt eu le meme ſort. 
LECTED: . | 
O Dieu! Mais, cher Mceris , cet 8 f6- 
roce . 
L'efit il aſſez te pour ce forfait atroce? 
Menalque , cher Paſteur , dElices de nos champs, 
Ah! fi tu n'ẽtois plus, qui nous rendroit tes 
chants ? R 
Qui loueroiĩt comme toi les Nymphes e 
Les amours des Soren . attraits des moos 
geres ? 8 
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Quel autre chanteroir des Vers en ce (cjour , 

Tels que ceux qu*en ſecret tu m*appris l'autre 
jour, 

Quand tu quittas ces lieux pour retourner aux 
rives 

Dont le Dieu recueillit tes Muſes fugitives ? 

Mais inſenſiblement mon troupeaù reſte au 

loin ; 

Juſques I mon retour, Tityre, ayez-en ſoin : 

Quand vous le conduirez au bord de la riviere, 

. du belier la corne meurtriere. 


MER I Ss. 


Les beaux Vers qu*en partant . vous 4 
lus, 

Sont un efſai de ceux qu'il fera pour Varus. 

Je ueuæ toffrir des Vers que Phebus meme avoue , 

Varus, ſi nous reſtons dans nos champs de 1 
toue. ; 

O deplorable Ville! O champs 1 

Ne vous verrai-je plus Feconds e fortunes ? 

Vous ſeriex moins en * au. v borrewrs de Bel. 
lone, 

Si vous etiex » helas ! moins voiſins de Cremone. 
EE TD O46 | 


De votre docte fils j'aime toujours les vers, 

De grace, apptenez · moi quelqu'un de ſes beaux 
4. is: 

Ainf „du plus doux miel que vos eden ſoienx 


pleines, 


Le 


Prong 4 a * and... Ma Ac 


— 


— 


Que toujours vos brebis ſoient fEcondes & 
ſaines? 

Chantez : moi-mEme auſſi j'ai fait quelques 
chanſons; 

Les Muſes quelquefois m' ont donn de legons, 

Nos Bergeres ſouvent ont vantẽ ma muſette; 

Mais je n'oſe me dire ou me croire Poete : 

Je ſai que, pour prẽtendte I ce nom gloricux, 

Il faut pouvoir chanter les CEſars & les Dieux. 

Timide admirateur des Cygnes du parnaſſe, 

A les ſuivre de loin je borne mon audace. 


| MERNIS. | 
Des chanſons de Menalque Ecoutez quelques 
Vers. | 
Le Paſteur y rappelle une Nymphe des Mers. 


Des Grottes d' Amphitrite, 
Climene, entends ma voix. 
Le mois des Fleurs Pinvite 
A rentrer dans nos Bots : 

Sur ces rives fecondes 
Quand Flore eſt de retour, 
Quel charme ſous les Ondes 

Fixe encor ton ſe jour? 


2 — 


% 


De PAlcyon tranquile , 

Zéphyre, au ſein des airs, 
. Soutient d'une aile agile 

Le Berceau ſur les Mers 2 
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Cette jeune fougere 

Ou paiſſent mes Moutons , 
A plus droit de te plaire 
Que Pantre des Tritons. 


Sous ces ombres nouvelles 
Tout conſpire aux beaux jours , 
Des nuits encor plus belles 
Conſpirent aux Amours» 

Des Grottes d' Ampbitrite , 

Climene , entends ma voix; 
Le mois des fleurs invite 

A rentrer dans nos Bois. 


LYCIDAS 


Un ſoir, dans ces vallons, ſur des tons plus 


ſublimes , 
Chantant d'un nouveau Dieu les honneurs legi- 


times , 

Vous vantiez les beaux jours promis à PUni- 
vers; : 

Je men ſais que le chant , rappellez-m'en le 
Vers. g ; 
MERI SS. 
Des Aſtres trop connus wobſervons plus les 

routes , 4 


L. Ame du grand Ciſar , Aſtre plus radieus , 
Repand ſes feux brillans ſur les ctleſtes Voutes, 
Et la fecondite ſur ſes aimables lieux. 


— 
* — 


2 
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1 


Sous Vaſpett bienfaiſant de ce Signe propice , 
Nos coteaux S orneront de raiſins plus nombreux 
Et les arbres, plantes ſous ſon fertile auſpice , 
Auront encor des fruits pour nos derniers Neveuæ. 


Pardonnez , je ne puis rien chanter davantage , 

Ma meEmoire s'ẽteint, tour $*Eteint avec age. 

Des Muſes, jeune encor , quand je ſuivois la 
Cour, 

Je ſavois aſſez d'airs pour chanter tout le jour 

Ce bel age neſt plus, tout cede à la vieilleſſe. 

Non, je rai plus de voix comme dans ma 
Jeuneſle ; 

Dans ces gracieux jours „ ſous mes doigts plus 
légers, 

Mon chalumeau docile enfantoi de beaux airs ; 


Mais par le froid des ans ma main trop engour- 


die , 
N'eſt plus propre à former de vive 5 
Des Vers que je ſavois le ſouvenir m'a fui: 
Au retour de mon Fils vous le ſaurez de lui. 


LYECI1DA4S 


Non, Mcrris, c'eſt de vous que ” veux les en- 
tendre. 

Je ſais que votre chant eſt encor vif & tendre; 3 

Le ſilence des vents endormis dans ces bois, 

Et le calme des eaux favoriſent nos voix; 

Repoſons . nous ici , chantons ſous ce feuillage, 

Nous avons deja fait la moĩtiẽ du voyage; 
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: Deja de Bianor j*appercois le tombeau; 

Des Bergers, pour l'orner, dEpouillent un or- 
meau : | 

Si pourtant vous craignez que cet Epais nuage 

N*amene avec la nuit quelque ſubit orage , 

CEdez-moi ce fardeau, chantez mEme en mar- 
chant; | 

L'ennui du Voyageur ſe charme par le chant, 


M E R. 1 8. 
Ceſſez de m' arreter, arrivons i la Ville, 
Avant que le Soleil s' ouvre l'onde tranquille: 
Il va finir ſa courſe, & ſon char plus penchant 
Semble deja toucher aux portes du Couchant. 


EGLOGUE X. 
WW S. 


e » Autrefois propice au Paſteur de 


Sicile , 
A mes derniers accords daignez etre facile: 
Aux ſoupirs de Gallus melons de triſtes airs ; 
De ma Muſe champetre il exige des Vers : 
Puis-je les refuſer ? il les veut d'un gout tendre, 
Et tels que Lycoris ſe plait à les entendre. 
Commencez, conſolez de funeſtes amours , 


Aréthuſe; &, pour prix de vos heureux 10. 
cours, 


Dans les champs d' Amphitrite & des 5 
ameres, 


Que vos Ondes toujours coulent douces & 


claires : 
Puiſfiez-yous ſans meElange , au ſein des vaſtes 
flots, 
A l' amoureux Alphée unir vos belles eaux. 
Chantons : tout s' attendrit; mes brebis atten- 
tives 
Semblent s'intẽreſſet à mes bt plaintives 5 
I'Amante de Narciſſe, oubliant ſes malheurs , 
Dans ſes antres profonds redira nos douleurs. 
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0 Des ſecrets de Phoebus Nymphes depoſitaires , =. 
. Sur quels bords ẽtieꝝ - vous, dans quels bois ſoli- Le 
4 4 talres, ; 
2A Quand Faimable Gallus, pret i perdre le jour, 
. Dans un triſte dEſert- exhaloit ſon amour? Po 
"8 Ah! d' Aganippe alors vous aviez fui les rives : | 
. Sans doute au bruit des eaux triſtement fugi- 0 
55 tives, A 
* Vous euſhez reconnu dans le ſacrẽ Vallon, L 
| Que tout plaignoir le ſort d'un ami d' Apollon. Ce. 
Les lauriers languifſoient ſous leurs tiges fletries, No 
Les fleurs mouroient autour des fontaines taries, 
Et des bois d*HElicon les ſenſibles Echos, 1 
En ſons entrecoupts rEpEtoient des ſanglots. I 
Seul, & de Lycoris pleurant la perfidie, Ga 
Gallus ſut Emouvoir les rochers d*Arcadie: Der 
Un troupeau, pres de lui languiſſamment errant, Dei 
Partageoit la douleur de ſon Berger mourant; Pa 
( Souffre ce nom champetre , ingEnieux Potte : " Die 
Amphion, Adonis ont porté la houlette. ) Mo 
Aux antres du Lycce, attirés par tes pleurs, | 
Des Hameaux d'alentour vinrent mille Paſteurs ; _ 
Par des ſoins complaiſans , cette troupe attriſtée, He! 
Vouloit rendre le calme ã ton ame agitce : Sou 
Inutiles efforts; Phoebus mEme attendri, Je 
Eur peine à conſoler ſon premier favori. 1 
Cher Gallus, dit le Dieu, quel fol amour t'en- 
chante? | 
Occ 


a Lycoris te fuit, cette volage Amante , I 
Fidelle "or 


U 


* 


EGELOGUuE X. aa 
Fidelle à ton rival, brave en 3 climats , 
Les perils de la guerre, & Phorreur des frimats. 
Avec Faune & Silvain , Pan, le Dieu des cam- 
pagnes , 
Pour ſoulager Gallus, vint du fond des monta- 
gnes : 
Quel dé ſeſpoir, dit-il, Berger infortune ! 
A perdre ainſi tes jours es-tu donc obitine ? 
L'Amour n*eſt point ſenſible a tes vives alatmes, 
C'eſt un enfant cruel , il ſe plait dans les larmes. 
Nos malheurs ſont ſes jeux, nos Ones ſes 
plaiſirs 3 
L*Abeille vit de fleurs, l' Amour vit de 3 
De ſa peine, A ces mots, calmant la violence, 
Gallus rompit enfin un lugubre ſilence; 
D*une voix preſque Eteinte, il dit en ſoupir ant: 
Derniers tẽmoins des maux d'un Berger expirant_ 
Paſteurs de PArcadie , Arbitres des airs tendres, 


| Bient6t vous donnerez un aſyle à mes cendres 


Mon ombre chez les Morts deſcendra ſans re- 
grets , 

Sj vous Eterniſez mon nom dans vos forts. 

Helas ! de mon deſtin que n'ai- je EtE le maitre ! 

Sous vos pailſibles roits ſi le Ciel m'eũt fait naitre* 

Je cheErirois encor le lieu de mon berceau 


Dans nos champs od l' Amour a creuſe mon 


tombeau. 
Occup parmi vous aux ſoins des Bergeries, 
Heureux , j'euſſe trouve dans vos plaines cheries 
Tome I, h CE 
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De plus fideles cceurs „des plaiſirs plus conſtans, 


Et pour moi Lacheſis eat file plus long tems. 


J'aurois aime fans crainte une ſimple Bergere , 
Par ſa naive ardeur elle auroit ſu me plaire; 
Elle auroit eu peut-Etre un peu moins de beauté, 
Elle auroit eu du moins plus de fidelite. 
Sur la mouſſe & les fleurs ſouvent aſſis pres 
d'elle, 
Jaurois fait OF jour quelque * nou- 
velle, 
Son nom dans tous mes airs auroit bie chante, 
Le mien par elle. meme auroit été vamé. 
Que n'es-tu, Lycoris, ſur ces chat mans ti- 
vages! 
Les ris au vol léger peuplent ces vers bocages : 
plus heureux que les Dieux, j*y vivrois avec toi, 
Et Univers entier ne feroit rien pour moi. 
Vains ſouhaits! Tu me fuis. Oh pourrois- je 
encor vivte? 
Aux fureurs des combats faut - il que je me 
livre? 
Faut- il .. Quel ſouvenir rEveille mon chagrin ! 
Prcs des Alpes, cruelle! aux bords glaces du 
Rhin , 
Loin du plus tendre Amant , & loin de ta 
pattie, | 
Des fougueux Aquilons tu braves la furie. 
ReſpeRtez Lycoris, durs Glagons , noirs. Fri- 
mats, 


ere oo 


8 * 


N · empẽche⁊ point les fleurs d'ẽclore ſous ſes 


Pas , 

Et vous, Téphirs, Amours , ſuiverz- Ia ſur ces 
rives 3 

Des alen de I'Hyver tireꝛ leurs eaux cap- 
tives o 


Que la riante Flore ẽtabliſſe ſa Cour 
Par tout od Lycoris Exera fon ſcjour. 

Pour moi, trainant par- tout ma triſte 1E- 

thargie, | 
Je conſacre ma flũte aux ſons de Elegie: 
Que ne puis-je me fuir! Dans les antres des 
ours 
Allons enſevelir & ma flamme & mes jours. 
Ia, cachant ( pui 3 8 e FIngrate -m'eſt 
.. ravie) 

Le reſte infructueux d'une mourante vie, 
Mon ccœur de ſon tourment fera ſon _ em- 

ploi, 
Je chercherai des bois auſſi triſtes que moi : 
J'aimerai votre horreur , ſolitaires Vallées, 
Que jamais nul Troupeau, nul Berger n'a 
| foulces ; | 
Mes larmes groſſiront vos torrens fugitifs, 
J*apprendrai des ſoupirs à vos Echos plaintifs; 
Sur vos jeunes Cypres , du fer de ma houlette, 
J*Ecrirai les amours que ma Muſe regrette ; 
Chaque jour vous croitrez , infortunEs Cypres , 
Et yous,tfaits douloureux graves par mes regrets: 
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Mes diſgraces vivront ſur les arbres tracẽes, 


Elles vivront bien plus dans mes ſombres penſtes. ! 


Mais que veux-je? n changer mes jours 
en nvits ? 


Fuyons la ſolitude , empire des ennuis : - 

Sans craindre les rigueurs d*Eole & des Hyades , 
Suivons plutòt Diane & les vives Dryades , 
Al'ons livrer la guerre aux h6tes des fortts , 

Le Chevreuil ẽgaré tombera ſous mes traits ? 
J*y cours... J*erre dEja dans. des routes ſauvages, 


Vn Cerf part, il s'elance a travers ces feuillages 


Jentends les ſons du cor joints aux voix des 
n 
Et des chiens animes les rapides clameurs: 
Viens , ſuis-moi , Lycoris.... Ah Ciel! que dis-je 
| ors 
Quel nom m*tchappe? Amour, en vain donc j ag 
tꝰabhorte: * 

Dieu cruel ! n'eſt. il plus d*aſyles ſous les Cioux 
Qui derobe mon cœur à tes traits rigoureux ? 


Par-tout je te retrouve aux antres des montagnes, 


Sous les drapeaux de Mars, dans la Paix des cam- 
pagnes ; 
Fuyez:, porter ailleurs vos ie aer ; 


Bergers, Chaſſeurs, Guerriers, vous ne me N 


mez plas. : 
J*'eſſutrois vos travaux & vos courfes pEnibles , 
Sans ramener mon cœur à des jours plus paifibles: 
En vain je voguerois ſur I'HEbre impéẽtùeux, 
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Ses flots lents & glacts n'ẽteindroient point mes 
feux. h 

Quand, Paſteur d'un troupeau de Pardente Lybie, 

Dans ſes ſables briilans j'irois cacher ma vie, 

Apres mille dangers & mille maux ſoufferts, 

Mon cœur encor captif gemiroit dans ſes fers. 


Amour tient tous les cœuts ſous une meme 


chaine, 
Aimons donc, rendons-nous à ſa loĩ . 
Bornons ici nos airs ; Muſes, ſortons des bois, 
Je vous rends pour toujours le champetre haut- 
bois. | 
A Paimable Gallus, Nymphes, atlez redire 
Ce qu'une amitic tendre en ſa faveur m'inſpire: 
Volez, portez auth mes Vers 4 Lycoris ; 
Ils plairont à Gallus; ſi d'elle ils {ont cheris, 
Que par eux cet Amant conſole ſa ttiſteſſe: 
Qu'il en peſe le prix au poids de ma tendreſſe: 
Elle vit en mon cœur, elle y croit en tout temps, 
Tel un Tilleul fleuri croit a chaque Printemps. 
Retournons au bercail ; c'eſt trop chanter I 
Fombre ; 
Partez , moutons, 115 la campagne eſt plus 
ſombre , 
Les heures chez Thetis ont conduit le ſoleil, 
It la nuit fend les airs ſur Vaile du ſommeil. 
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S UR un rivage ſolitaire 

On malgre tout l'ennui du temps, 
Les frimats, la neige, les vents, 
Le foible jour qui nous éclaire, 
La tranquille Raiſon prefere 

Vn foyer champetre Ecarte , 

Et le ciel de la liberté, 

A l'ẽtroite & lourde atmoſphere 
Des patavents de la Cité; 

Au milieu du ſombre ſilence 
De la triſte uniformite , 

Et de toute la violence 

D' un hiver qui ſera cite, 

Et qui, ſoit dit ſans vanité, 
PreEte a nos champs de Picardie 
L' auſtere & ſauvage beauté n 
Des montagnes de Laponie: 
Un bon Hermite confine, 
Dans ſa cabane rembrunie, 

Et par cette biſe ennemie , 

A ſon grand regret , d&tournE 
Du charme d*occuper ſa vie 
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Des la renaiſſante clarté, 
Et de l' habitude cherie 
D'aller voir avec volupté 
Ses arbres, ſon champ, ſa prairie, 
Parcouroit par oiſivetẽ 

Une multitude infinie 

D*Ecrirs nouveaux ſans nouveaute , 
De phraſes ſans neceflitsE , 

Et de rimes ſans potſie ; 

Et dans la belle quantité, 

Des œuvres dont nous gratifie 

La feconde inurilite , 

Et je ne ſais quelle manie 

D'une pauvre ct'lebrité, 

Il admiroit FeternitE 

Des almanachs que le genie, 

Qui nous gagne de tout còté, 
Fabrique , rEchauffe, amplifie , 
Pour Eclairer-*Humanite, 

Er réjouir la compagnie. 

Glace, privẽ de tout rayon 

De cette lumiere feconde 

Qui colore, embellit, ſeconde 
L*heureuſe imagination; 

Au lieu de fleurs & de gazon, 

Ne dẽcouvrant de ſon pupitre 

Que les glaces de ce vallon, 

Ces bois courbes ſous l'aquilon, 
Ces tapis dalbitre & de nitre 
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Etendus juſqu*a l' horiſon: 
Loin d'avoir la pretention 
Et le moindre gotit d'en deEcrire 

La ſombre dEcoration , 

Se trouvant digne au plus de lire » 

Tl n'auroit guere imagine 

Qu'il alloit oublier l' empire 

De l'hiver le plus obſtiné, 

Et ſe donner les airs d*Ecrire. 

Dans ce morne & peſant repos , 

Une lettre charmante arrive 

Des bords toujours chers & nouveaux 
Que baigne & pare de ſes eaux 

La Seine i regret fugitive. 

O traits enchanteurs & puiſſans ! 

O prompte & cEleſte magie 

D' un ſouvenir. vainqueur des ans! 
Aux accens d'une voix cherie , 

Qui peut tout ſur ſes ſentimens , 

Et qui ſait parer tous les temps 

Des roſes d*un heureux genie , 
L*habitant dEſceuvre des champs , 

A cru voir, pour quelques inſtans, 
Sa ſolitude reficurie 


Briller des couleurs du printemps, 
Et le rappeller a la vie, 

A l'air pur des bois renaiflans. 
Loin de la triſte compagnie 

Des brochures & des Ecrans , 


— 


Suk un MaRIAGE. 


Affranchi de ſa lEthargie , 
Dans une heureuſe reverie, 

A Ctoſne il geſt cru tranſportẽ, 
Croſne, ce pays enchanté 

De la belle & ſimple nature, 
De l'eſprit ſans mEcharicetE , 
Du ſentiment ſans impoſture , 
Et de cette franche gaite , ; 


Toujours nouvelle , toujours pure, 


Et ſi bonne poar la ſante. 
L'Eclat du plus bean jour de fete 
Y faiſoit briller ce bonheur, 
Cette Eloquente voix du cur, 
Ce plaiſir que nul art n'apprete; 
Un nouvel Epoux radieux 
Venoit d'amenet en ces lieux 
Sa jeune & brillante conquete z 
Les vœeux, les applaudiſſemens 


PrEcEdojent & ſuivoient leuts traces; 


A leurs chiffres reſplondiſſans, 

La Gloire unifſoit ceux des Graces , 
Et du genie & des talens ; 

Et, ſous ſes auſpices fidelles, 
Garantiſſant leur ſort heureux, + 
L'Amitié couronnoit leurs nœuds 
De ſes guirlandes immorrtelles. 

Un ſolemnel complimenteur , 

Un long faifeur d*Epithalames , 
Deploiroit ici ſa ſplendeur 
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En ͤ beaux grands vers, en anagrammes, 

En refrains de chaines , d*ardeurs , 

De beaux deſtins, de belles flammes ; 

Il viendroit trainant apres lui 

Son Edition bien pljte 

Bien peſante, bien dedice, 

Meler les crepes de l'ennui 

Aux atours de la marice. 

Mais laiſſons dans tout leur repos 

Les galans innocens propos 

Dont les chanſonniers de familles , 

Er les aiglons provinciaux, 

Forment leurs longues cantatilles, 

Leurs vieux impromptus, leurs rondeaux g 
Toutes leurs flammes fi gentilles , 

Et leurs perfides madrigaux. 

Le fevere & mile genie 

Du ſage & brillant Deſpreaux 

S'indigneroit ſi Vineptie 

De tous ces vers de cotterie, 

De fadeurs, de mauvais propos, 

Profanoit Croſne, ſa Patrie , 

Et, par des ſons faſtidieux, 

Troubloit le charme & l' harmonie 

De la fete de ces beaux lieux. . 
Pour combler les plus tendres nœuds, : 
Que cette union faſſe maitre 
D'illuſtres rejettons nombreux , 
Dans qui la patrie & le Maftre 
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Puiſſent en tout temps reconnottre © 
Des cceurs dignes de leurs ayeux! 
A Punanime & vrai ſuffrage 
Et de la ville & de la Cour, a 
Si du fond d'un ſimple hermitage 
On peut allier en ce jour 
Un champetre & naif hommage, 
Parmi les lauriers & l'encens, 
Les roſes, les myrthes naiſſans, 
Dont les parfums & la parure i 
Entourent deux Epoux charmans , 2 
La bonhommie, à Vaventure , >: 
Vient. meler une fleur des champs , 
Le ſymbole des jeunes gens, 
Et le bouquet de la nature. 
Les pompons , les vernis du temps , | 
L'eſprit des mots, l'enfantillage, | | 
Les gaietés de tant de plaiſans , | 
Si facẽtieux, fi peſans, 
Le Sophiſtique perſifflage, 
Lair ſingulier, les tons tranchans , 
N*ornent point de leurs agremens 
Ce tribut d'un elimat ſauvage. 
Eoin des toutbillons enchanteurs , 
Du bel- eſprit & du ramage , 
. Loin des bons airs & de Puſage, 
On wa que les antiques mœurs, 
Le bon vieux ſens de (on village, 
De Pamitis6 , du radot age, 
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Un coeur vrai, de vieilles erreurs, 

Avec un gothique langage. 

Malgré ces defauts importans , 

Ces miſeres du bon vieux temps, 

Qui ſeroiene Pabſurdite meme, 

Et d'un ridicule ſupreme , 

Aux regards de nos elegans, 

O vous : pour qui dans ces inſtans 

J'ai repris avec confiance 

Des crayons oublics long.temps , 

Pardonnez-en la negligence ; 

Ne voyez que les ſentimens 

Qui me tracent, malgre abſence , 

Vos fètes, vos enchantemens, 

Et me rendent votre preſence. 

Connoiſſant bien la süteté 

De votre golit ſans inconſtance, 

Votre amour pour la verite , 

L'air naturel, la liberté, 

Et le ſtyle ſans importance , 

Je vous livre avec aſſurance 5 

Mon gaulois & ma loyauté; 5 

Et vous m' aimerez mieux, je penſe, 

Dans toute mon antiquité, 

Que ſi, ſeduit par mon eſtime, 66 
Pour la bruyante nouveauté, 
Les grands traits, le petit ſublime, 
Et l'air de confiance intime 
De tant de model nes Auteurs, 
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Je viſois au ſtyle, aux couleurs = 
A cette empyrique Eloquence , 
Au ton neuf, & ſans conſEquence, 
De nos merveilleux raiſonneurs ,” 
Contemples comme createurs 
D' un nouveau ciel, d'un nouveau monde 2 
Par cette foule vagabonde | 
- De tres-humbles admirateurs , | | 
D*Echos reEpandus A la ronde , 
De perroquets littErateurs , 
De ſous-illuſtres , d'amateurs, | 
Qui vont repetant vers & proſe , 1 
Et d' autrui faiſant les honneurs 
Pour ſe croire auſſi quelque choſe. w_— 
Mais je me ſauve promptement ; | 
Je craindrois inſenſiblement ; þ 
Pour ma longue petite Epitre , | | | 
L'air d'ouvrage qu*aſſurement 7 
Elle prendroit ſans aucun titre. 
Si ces riens courent l' Univers, 
Et que par haſard l'on en cauſe; _ 
Car tel eſt le deſtin des vers, 12 
Vn inſtant de vogue en diſpoſe, : | 
Et bien ou mal la rime expoſe | 
Au bruit , aux propos , aux faux airs , | 
Aux ſots, aux eſprits, a la gloſe 
Des pEdans loutdement diſerts , | 
Des freluquets lilas ou verds , | 
Et des oiſons couleur de roſe , | | | 
Tome I. | Dd 
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Enfin à cent dEgoltits divers 

Que n' ont point Meſſieurs de la proſe ; 
Si donc, ElevEs a Phonneur 

D*une renommee EphEmere , 

Ces Vers ont le petit malheur 

De ſubic le froid commentaire 

De Vimportance ou de Phumeur , 
Malgre la déraiſon altiere , 

Et tout ennuyeux argument , 

Leur gloire ſera toute enticre , 

S'ils plaiſent au ſéjout charmant 
Qui nyen dia le ſentiments 

Et les pare de 1a lumiere. 
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& 45 LEMAQUE, ador du Nord, 

Et cher I toutes les contrees , 

Oi Vardeur du plus noble effor 

Guide vos traces deſirées, 

Et des plus belles deſtinées 

A l'Europe annonce le ſort ; 

Ainſi, dans le printemps de Vige, , 

DEdaignant Vattrair du repos , 

L'encens, l'ẽtiquette & Puſage , 

Vous leur préftrez les travaux, 

Les obſervations du Sage, 

Et les fatigues du Heros ! * 

Le plus cher, le plus sür preſage 

Charme vos Etats fortunes ; 

Monarque illuſtre, pardonnez 

Si joſe Ecartter le nuage 

Dont vos pas ſont environnes , 

Er ſi la candeur d'un ſauvage 

Devoile la brillante image 

De ce Tröne que vous parez. 

Dans tous les climats honores 

De Veclat de votre appanage, 
| d i 
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En vain, grand Roi , vous defirez 


Echapper au public hommage ; 
En vain ſous un nom emprunté, 
L'ineffagable Majeſtẽ 

Veut ſe voiler & diſparoitre : 


L'auguſte & tendre humanits., 


Les graces, Laffabilité, 

Vous font aiſẽ ment reconnoĩtre, 

Et d'un peuple toujours vante 
Nomment Fornement & le maitre. 
Vers de nombreuſes regions, _ 
Guide par les heureux rayons 

Du ſentiment qui vous inſpire , 

Au vrai livre les Nations 

Votre genie a voulu lire 5 

Ces traits premiers, sürs & profonds 
Que rant de diſſertations 8 
N'ont pu que foiblement dècrite. 
Malgré les beaux rai ſonnemens 

De tant de rEveurs I ſyſteme, 

Qui prönent en longs argumens 
Que Phomme 'par-tout eſt le meme , 


Tous les Peuples ſont differens 


Chaque climat a ſes nuances ; 

Vos regards sürs & penetrans 

En ſaiſiſſent les differences : 

Il reſt qu'un point dans ce moment 
Qui les égale & les rallie; 


Oui, ces contraſtes de genie 
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Et d*opinions & de gotits , 

Prince aimable, &*<clipſent tous, 

Quand on vous voit paroitre” & plaire 

Et par- tout, ainſi que chez nous, 

Tous les Peuples n'auront pour vous 
Qu' un ſuffrage & qu'un eatactere. 
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VERS 


: En reponſe à une Lettre 4. M. 
0 VA ETER, ancien Colonel d Infan- 


terie, en date du premier Mai. 


Nov „ce n'eſt point 'Eclat d'un nouveau jour, 
Les oiſeaux ranimes , les fleurs & la verdure, ' 
La renaiſſance enfin de toute la Nature , 
Qui du printemps m*annoncent le retour; 

Une Muſe aux Graces fidelle, 
Dans mes deſerts , parmi les frimats & les vents; 
M'amene les plaiſirs qui volent autour d'elle; 

Je vous vois & je vous entende, 

votre amitié ſe renouvelle, | 

Et voila pour moi le Printemps. 


* 


Fin 24 premier V olume, 
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